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L'histoire racontta par les GuSpes renferme une 
piriode de dix ans. 

De ce recfueil, complement 6puise en librairie, 
on me demande une nouvelle edition. 

J'aurais cm ma probity int6ress6e knefaireaucuns 
changements, ni aux idees, ni aux appreciations, — 
quand meme mes idees et mes appreciations auraient 
change, — ce qui n'est pas. 

Quelques pages seulement ont 6t6 supprimees, k 
la demande des 6diteurs. — Nous n'aurions pu im- 
printer aujourd'hui ce que je disais alors, — et je 
ne veux pas dire autre chose. 

Je viens de relire les cent volumes des GuSpes, et, 
dans ma conscience, je puis r£p£ter aujourd'hui ce 
que j'ai dit en tete du premier volume, publi6 en. 
novembre 4839. 

A. K. 

Avrfl 1858. 
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PREFACE, AVERTISSEMENT, AVANT-PROPOS; 

LB TOUT BH VIHOT LIGNBS. 

Ce petit livre est le premier de douze volumes semblables qui 
parailront successivement et chaque mois, d'ici A un an. 

lis contiendront 1'expression franche et inexorable de ma pen- 
sle sur les horames et sur les choses en dehors de toute id6e 
d'ambiUon, de toute influence de parti. 

Je parlerai sans colore, parce qu'J mes yeux les hommes les 
plus m&hants sont encore plus ridicules que m&hants, et que 
d'ailleurs je suis sfir de leur faire ainsi & la fois plus de tort et 
plus de chagrin. 

Je n'appartiens & aucun parti : je juge les choses k mesure 
qu'elles arrivent, les hommes k mesure quits se manifested ; 
je prends peu de choses au s&rieux, parce que, n'ayant besoin 
de personne que de mes amis, et ne leur demandant que leur 
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amitiS, je sens, je vois et je juge avec le sang-froid et la gaietS 
tranquille d'un spectateur passablement assis. 

J'adresse mes petits livres aux amis inconnus que je puis 
avoir dans le monde, aux gens de bonne foi, de bon sens et d'es- 
prit: c est-i-dire que j'ai pris pies mesurespour n'avoir besoin 
que d'un petit norabre de soiiscripteurs. 

Nous rirons bien ensemble de bien des gens qui voudraient 
passer pour serieux, et bqu§ noufl tpiuseponp 3 mesurer la peti- 
tesse des grands hftjnnigi et (jfes grindes fchgjsel. 



Novembre 1839. 

» 

Agx amis ineonjiiiii. -? he geuyernen^ent et les portiere. — L** partis 

et leiirs queues. — Ifidependancd des gens de lettres. — Le roi des 
tragedies. — N'importe qui premier. — Ce que signiflent les prodiges. — 
Gouvernement des marcjiands 4e Reaug J?P,in< — Consciences a trois 
francs. — Voyage du due et de la duchesse d' Orleans. — Porte -crayons 
en or, contr616s par la Monnaie. — L'hospitalitS de Bourges. — Chercher 
^lancpi. — M. Cousin, philosophy pynique. — Le,s rois et les bergeres.— 
|oft moi dfc B. M. Louis-Philippe. — Son ihofc de M. Thiers. — Mauvais 
not de Jf , dp Sajvpndy. -* Qur le jurjr. Sur les avocats du foi. Ma^ 
li&re de faire ppndamner uq accusi. — Yol de grand pfteinin. — M. Laf- 
jtte et un cochef. — Les livres. — Les romans. — M. de Salvandy.— Aux 
Jens *e>ieu*. — Pirenthese t left femthes de lettres. — L'ecole des joiir- 
aalistes. — La Cenerentola et )es pjeds des eh,aii|GP$es f *- La Oag»|#r» 
{6otype et Christophe Colomb. — Le uez de M. Arago. — Les femmes 
tt'eh voni. *- Les gants jauW. — Les e'euyeres du Cirque. 



Certes, aux personnes qui me connaissent pout 4 tin horiiftife de 
loidir et de ftlHtaisie, il ddlt pdrftltrfc extradrditlaire que fdille 
&tfl$i, de gftietft de tfMir, ttie dodnef le tracas et Ten mil de efeer 
Utto publication, qUartd il paftitt cha^ue ttidthi, Sou* le titfe &rA* 
Mttetit A'brganet de l^fdn JroMltfM, tth grand HtfffiBfe de 
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carr£s de papier* ofl il me serait loisible de glisser ce qae je puis 
avoir k dire k mes contemporains. 

II taut done que j'aie une raison forte et invincible, et eette 
raison la voici : 

C'est qui/ n'y a pas journal ions lequel on pmm mettre 
Vtngt lignes ou U n'y aurait ni betise, ni maw&ise fin. J'en 
prends k tSmoin plusieurs de mes amis, homines d'esprit et de 
talent, qui 7 ecrivent ou pluldt qui 7 rament aveo tant d'enntu et 
de d^goilt. Je fais mieux, je prouve. 

Autant que je me le rappelle, au mois de jutllet de Tan- 
n£e 1830, une revolution a et6 faite pour la liberie de la presse 
par cette interessante partie de la population qui ne sail pas lire: 
la presse est done libra. 

Si le despotisme a ses mconv&rients, la liberty a aussi les 
siens; le despotisme est considers par eelui qui I'exerce, ou 
comme un droit, ou comme une puissance acquis* par la force, 
etconsSqueraraent odieuse : comme droit, il a des limites, comme 
tout droit, en dehors desquelles il cesserait d'etre ; comme Usur- 
pation, il y a une goutte qu'on n'osa pas mettre dans la coupe 
sous peine de la faire dSborder. 

Mais la liberty 6tant une vertu, elle preod ees plus funestes 
ou ses plus grotesques exegs pour un progrts, et elle ne rdcon- 
nait pas de bornes, 

Le gouvernement a era agir sagement, en mettant quelques 
restrictions k la liberty de la presse. 

Ces quplques restrictions remplissent dans le Code onze pages, 
nontenant chacune cinquante lignes de soixante lettres, c'est-4- 
dire environ soixaote-dix pages d'un volume ordinaire* 
, Le gouvernement a crtt agir sagement, en quoi il a'est par* 
(ailment trompS. 

La presse sans entraves se servait da contre*poids k die* 
Oj6me ; chaque nuance avail son journal i et chaque journal fi'a- 
vait qu'un petit ttombre da clients. 
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Le cautionnemcni a 6te la plus grande entrave, mais en m6me 
temps il a cr££ des privileges ; c'est-a-dire que, s'il a rendu 
beaucoup de journaux impossibles, il a donn£ une immense puis- 
sance k ceux qui ont pu remplir cette condition, en cela que les 
diverses nuances de lecteurs sfe sont absorb£es dans une cou- 
leur et ont fait a chacun des journaux existants une tres-nom- 
breuse clientele. • 

Les conditions fiscales imposees a la presse' i'ontr retiree des 
mains des 6crivains pour la metlrc a celles des speculateurs et 
des entrepreneurs. 

Ainsi, aujourd'hui, on ne pourrait citer un seul ecrivain pos- 
sesseur d'un journal ; mais, en revanche, la presse est gouvern£e, 
dirig£e par d'anciens bonnetiers, d'anciens pharmaciens, d'an- 
ciens avou£s, etc. ; quelques-uns, — les journaux par actions, 
— appartiennent 5 la fois k deux mille epiciers, bottiers, plttis- 
siers, merciers, r6tisseurs, portiers, perruquiers, bouchers, 
avocats — et autres citoyens d'une literature contestable. 

Voici quels sont les r£sultats de cet ordre de choses pour le 
gouvernement et pour les 6crivains. 

Le gouvernement, par une de ces maladresses qu'il n'y a que 
les gouvernements qui sachent faire, a fait passer l'arme dont il 
avait peur des mains des poetes aux mains des hommes d'af- 
faires et des marchands. Les marchands savent ce qu'ils mettent 
et ce qu'ils risquent dans une affaire, et les benefices multiplies 
par les risques que doit leur rapporter cet argent. lis ont une 
tenue, une pertinacity, que n'auraient jamais eues les 6crivains, 
qui n'auraient eu en vue que des id£es, des paradoxes ou des 
syst&mes. Les marchands vont droit k leur but, qui est de ran- 
£onner comme ami ou comme ennemi le gouvernement, ou de le 
ienverser pour prendre ou vendre sa place. Vous avez voulu 
avoir affaire aux marchands; eh bien! arrangez-vous avec eux; 
ils vous acMtent la presse en gros, ils vous la revendront en 
detail, et gagneront dessus, et ils vous la vendront cher, et ils 
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vous la feront payer de tout ce qui est 4 vous, et de bien dcs 
choses qui ne sont pas k vous. 

£££ Pour les gens de lettres, qui parlent si haut et si sou- 
tent de leur indSpendance, void ce qu'ils ont gagnS mprogris. 
lis ne sont plus, il est vrai, aux gages de Louis XIV ; ils Invent 
fi&rement la t^te et plaignent ou mSprisent Coraeille, qui a subi 
ee joug bonteux ; mais ils sont aux gages de M. Trois-Etoiles, 
negotiant en vins, ou fabricant de cheminges, ou des deux mille 
bottiers, rttisseurs, portiers, avocats, etc., dont je vous parlais 
tout k l'heure, qui onj d6pos6 le cautionnement de cent mille 
francs exig6 par la loi. 

II n'y a que deux sortes de journaux: ceux qui approu- 
vent et soutiennent le gouvernement, quoi qu'il fasse, et ceux 
qui le bl&ment et l'attaquent, quoi qu'il fasse. Que le gouverne- 
ment prenne deux mesures contradictoires, ce qui n'est ni im- 
possible ni rare : il est clair que si Tune est mauvaise, la seconde 
est bonne; que si la premi&re est bonne, la deuxteme est mau- 
vaise. Eh bien! il n'y a pas un sexd journal oik on puisse dire 
cela. 

Les journaux de l'opposition sont aussi obstinSs et ser- 
viles dans leur critique que les journaux minist&riels dans leur 
enthousiasrae. 

jffe A c6te de ces inconvfoients visibles, il y en a d'autres 
plus caches. 

Tel journal indGpendant, habituellement hostile au pouvoir, 
adoucit ses col&res chaque fois qu'il faut faire renouveler k un 
th&tre royal l'engagement de certaine danseuse maigre. 

Tel autre, toujours confit en admiration devant les der- 
niers garcons de bureau des ministeres, m61e un peu d' absinthe 
k son miel, k certaines gpoques oti il est d'usage de discuter les 
subventions accordGes aux journaux. 

Outre que dans aucun journal on ne peut dire sa pens£e 
entire, il y a pour les gens qui n'ont pas d'ambition, et consor- 
ts 
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vent consSquetnment du bon sens et de la bonne fti, il y a un 
inconvenient qui empdche de se rallied k aucun des partis en 
possession de la presse. 

Le parti gouvernemental, ft le joger pit sea sominltes, a Pa- 
Vantage sur le parti de Fopposition. II possede des hemnifes dfe 
science reelle, cTexperience, d'esprit vrai et de bonne c&tnpa- 
gnie ; mais il tratne k sa suite tout ce qu'il y a de mendiants, de 
talets et de cuistres. 

Le parti de l'oppositioti montre avec tin juste orgueil des gens 
de resolution et mime de devourment, des gens d'tine {jrobit* 
severe et d'une conscience eprouvee ; mais sa qufeiife se fbrme de 
tout ce qu'il y a de faineants! eoureurs d'estaminets, de tapa- 
geurs, de braillards, de vauriens, de culotteurs de pipes. 

Et les hommes recommandables des deux partis fiavent com* 
bien ces queues sont lourdes et difflciles h trainer. 

jtfa II n'y & pas en Prance ilrt seal journal qui oserait taft- 
jnimer en entifeir dans ses colonnes lfe present petit litrfc. Ce 
h'est pas cependant qu'il renferme rien qui sdit eontraire aiix 
lois, k la morale publique, au bon sens; — gr&ce k Dieu, ils n'y 
regardent pas de si pres. 

Je suis force de meier ce premier pamphlet d'tine cer- 
taine quantite d'aphorismes ou professions de foi. 

Je ne parlerai guftre dela foyauti; le trflrie est devenu an 
fauteuil, la couronne une metaphore : on a mis sur le trflne un 
roi constitutionnel, c^st-i-dire le roi des tragedies, un farouche 
tyr&n auquel chaque personnage a le droit de debiter trois cents 
vers d'injures dont le ihoindre vous ferait caaser la tfite par un 
commis en nouveaute*, un roi qui, si le feu prenait k la France 
comme 4 la maison de certain philosophe, serait force de dire 
eomme lot i c Cela ne me regarde pas, je ne me meie pas des. 
affaires de menage, dites-le 4 la Chambre des deputes. » 

Un roi pour lequel — s'il veut contetiter Imposition — le 
mot regner nest plus qu'un verbe auxiliaire comme tire, et qui 
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rhgne eotiinle tone cortitche rbgne autour d*utl plafond, ftn jpoiir- 
rait, il est tfal, dire avert La Fontaine : 

Mettez uhe pierre a la place, 
Mile tons vaudra tout Sutant. 

Mais qtii instilterait-dn d'une taantere aussi ahiusahte, &ussi 
audacieuse en apparfence, 'aussi peii datigefeiise en rSaiitsf Qn 
couronne les rois comme on couronna le Christ; chaque fleuron 
Ufe leur couronne est iirie kpine. 

Eh fait de triintstre, jc suls de l*avis de cette vieille 
fertime qlii {ifl&li 5 Syracuse, datis le temple de Ju^tei*, pout la 
eohservittbrt Ate jours dfc Denis le Tyran : « Ma bonne, liii 
dertianda Dfenis, qui & fehdait justice, qui petit vous engager h 
^Hfef potif ttidi f 

— Seigneur tdit la Vieille, votre processed!* £tait bien hiau- 
vais, et j'aii prid Jupiter de rious dSlivfer de lfit. ti&as! mes 
vtetitf tint 6tS etfauceg : il & &8 retoplacS par vbus, cp 6tes 
b'en phis taScHarit que liil ! Qlii salt comment serait votre suc- 
fcessehir? » 

II y i eri Fr&tifcb tirie fblie Miaif e, tout le rionde veut 
fitre gbiWihieAent. Celd vii de tfoji pfSs, dotpine hous sommes, 
1)6 pSr'ali p& Stlfcsl boiittbn que ce Test ^eilerheht. Ne fiflez- 
fails pasi feeperidkrit ? si vdufc Voyiez toils \&i habitants d'une ville 
He fafrfe boiti&rg ? 11 fcst dGpeftdarit {litis facile de cbausser leS 
homftiea ijtlfe dfe leg goiiverner. tout le' moiide S'effofce cle 
ptte&T6 les sept portefeuilies des sept hnnistfires : je crois que 
fes tfentfe Mllons de Frdrloais y passeront f cbU Serait fdhg 
tti&is delfc adhitilne fiti, si ceux qui orlt 6tS thinistres $6 tenaieht 
tfaflquillei et ldsfcaierit de bonne grftce la place aux atitres. 

fteftofe ^Uinici atls dti n'idrtlrilstfe pas eri F*f since, Le^ mi- 
nistres s'occupent a rester ministres et ne font pas autre cfcose. 
Vorti^iirtie m qu'on se bit dernire Ik tSffe a qlii jouera les 
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rdles, et on n'a pas encore commence la grande representation 
du gouvernement repr6sentatif, tragi-com6die en trois actes. 

Je suis pr6t k crier : Vive n'importe qui premier ! pourvu 
qu'on le lais'se en place, et qu'il puisse s'occuper d'am&iora- 
tions mat&ielles. II y a des gens qui demandent des droits poli— 
tiqnes pour le peuple ; le premier droit qu'on doit donner au 
peuple, c'est le droit de manger, et pour cela il ne faut pas lui 
faire dStester, quitter ou nggliger son travail pour de vaines 
theories. 

II y a une partie du peuple qui sait lire aujourd'hui, on 
se plait a nommer cela Emancipation. Jusqu'ici les lumteres du 
peuple n'ont servi qu'& le rendre dupe et esclave des divers 
morceaux de papier imprimg qu'on lui met dans les mains. Les 
journaux de l'opposition lui ont tant et si bien dit que le gouver- 
nement voulait se dtfaire du peuple (un gouvernement qui aurait 
rfussi k se dgfaire du peuple serait, je pense, fort embarrass^), 
que des d&ordres graves ont eu lieu sur plusieurs points de la 
France, k l'occasion du transport des M6s d'un lieu 4 un autre ! 
Dans la Sarthe, 06 la rumeur a commence, le prtfet et le pro- 
cureur du roi ont c£d6 k l'exaltation populaire. C'est fort embar- 
rassant de faire partie d'un pouvoir sorti de l'insurrection, et 
oblige detoujours lutter avee sa m&re et d'avoir k gouverner un 
peuple souverain. N6anmoins, le ministSre actuel a fait ce qu'il 
devait faire; il a destituS les fonctionnaires incertains. Yoili 
done d^mentie une fois cette sottise si r£p&6e, si applaudie k la 
Ghambre des d6put6s, de V independence des fonctionnaires. 

Au Mans, un ancien soldat, chef d'6meute, expliquait ce que 
le gouvernement faisait du grain qu'on exportait : « On lejetait 
dans la Seine pour affamer le peuple ; il se rappelait, en menant 
son cbeval k l'abreuvoir, quand il 6tait en garnison k Paris, 
l'avoir vu enfoncer jusqu'au poitrail dans le W6 que roulait le 
fleuve. • 

Je dfcoovre tvec douleur que le peuple instruit (on prAend 
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qo'il Test) est un peu plus Mte que le peuple ignorant ; et je 
ne vois pas k ces dSsordres, aussi ftcheux dans leurs rgsultats 
que ridicules dans leur cause, que ledit peuple ait changg de- 
puis le temps de Moise. 

II y a du reste en France un parti qui est toujours stir d'6« 
veiller de nombreuses sympathies, un parli qui a des d6voue- 
ments et m6me des martyrs, c'est le tapage. 

Ufa Les grands, citoyens, les amis du peuple, les forts, 
les serieux, les habile*, les grands politique*, se sont alors dit : 
• Le peuple a peur de la famine, le pain est cher ; c'est le 
moment de demander pour lui... des droits politiques. » 

Et les uns se sont mis k demander l'abaissement du cens 
Electoral; les autres, son abolition; les autres, le suffrage 
universel. 

La chose est arriv£e 4 propos pour les journaux quo- 
tidiens, et il faut ici r&r&er une des mis&res de ces pauvres 
journaux. 

La premiere condition d'un journal quotidien est de parattre 
tons les jours; — je dirai plus, c'est k peu pr£s la seule con- 
dition. Un journal se compose d'une feuille double imprimSe 
sur quatre c6t£s. 

Pendant les sessions desChambres, la besogne est facile; une 
page de compte rendu et un article sur la stance font l'affaire. 
Mais, pendant les vacances, c'est une terrible lacune k remplir. 

Aussi les journaux usent-ils des moyens les plus extremes ; 
rien n'est trop absurde, si cela fait une ligne et demie. 

A les croire, k peine la* session est finie que la France se 
couvre de centenaires, de veaux a deux tStes, de chiens et 
d'enfants savanls. On tue des aigles qui ont des colliers d'ar- 
gent.Sil'on coupe un arbre, ily a dans la moelle une figure 
de saints Tout bloc de marbre renferme un serpent want ; des 
ours gtonnent les populations par le spectacle de leurs vertus et 
de leur humanity. Le pays est encombrt de prodiges. 
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II manque cinq ligries. Aliens, un petit refus fle sepulture, tin 
ftssassinat. 

C'sst le cdhipte. 

Les ours vertueux commengaient. i poitidre, les centendlres 
se m&nifestaient dans les prbviiices, quand la question tte la r6- 
fbrnie Electorate, question provideailfelie, s'il en fut jamais, est 
venue tirer d'embarras ces pativres feuilles quotidiennefc. 

Void la miraculettse lagiqite des partisans de la fSforme 
Electorate et du suffrage universel ; 1° ite &e plaignent du r$grie 
de la petite bourgeoisie et de la finance; 2° de hi corruption 
Electorate. 

Dri pourralt leur rEpondre • 1° qii'ils h'ont datis la bourgeoisie 
ique ce qu'ils ont fait et deihandfi ; qtie ce gdtivernemeht des 
bonnetiers et des usuriers m'est aussi dEsagrEable qu'4 eitx poiiir 
le moins ; mais que ce ri*est pas une faisoii pour llii substltiier le 
seul qui puisse Sire plre. Car, t)ieu merci! Si lb gouvernement 
des bourgeois est mauvais, ce n'est pas parce qu'ils sont \tcp 
splrituels et trop Eclaires, et le -premier changement he dSVrait 
pas Etre pour descendre de ce qu'ils avbuent Eire trop l)a§. if est 
difficllfe de Voir en quo! le gouvernement des poseurs d'eau, des 
marchands de chatnes et de peaux de lapin, l'emporlera sur celiii 
lies prEteurs a la petite semaine et des drbguistes. 

Ces messieurs, quitrouveftt aujourdliul si mauvais, et je su!& 
blen de leur avis, le gouvernement des bourgeois, le trouvaieht 
excellent qttand 11 s'agissait de fairfe arriver aiix affaires cette 
classe dont ils faisSient partie. Slais Ces boris marchands, qui 
h'avaient jamais pensS k Etre rois de France, y sorit maihteriant 
accoutumEs, prennent la chose cbmme §1 elje leur etalt due, et 
ne se laissent pliis assez diripr. D'ailleurs. ils ont gagn^ ce 
quits pouvalcnt espSref , et ils ont quelque chose a perure, 

2° Si on corrompt les Electeurs a deux cents francs, ce que Je 
tie hie pas, Si les garaqties de fortune sont lnsuffisantes, quelles 
garanties dotitierbnt des gens sans fortune? Ceia ne peut amener 
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qu'ilh frSbaU avantageux aut corrupteurs, et procurer* des con- 
sciences & trois francs. — Le treizieme en $us. 

QU'ON SE LE DISE. 

^£ Les pauvres diables qui r&ligent, on a peu pris, les 
journaux mihlste>iels, ont eu bieh du mal par ces temps derrtiers. 
II s'agissait de de'crlre d'une manure chaude et varied renlbou- 
siasme des populations sur le passage de LL. AA. RR. le due 
et la duchesse d'Orl&uis. Void k peu pr6s coniinent ils se tlralerit 
d'affaire : 

A Bordeaux, la garde nationale e*tait en hale, des jeunes filles 
vStues de blade ont offert des fleurs a la priheesse; le malre a 
fait un discours au prince, le prince a repohdu. L'enthousiasme 
a M auplut hatit degre\ 

A Libourtie, c'6tait tout autre cbose : la garde nationale Stalt en 
haie, des jeunes filles v&ues de blanc ont offert des fleurs a lfi 
priheesse; le maire, {tat* une singularity remarquable, le maire 
a t&it un discours, le pHrice a repondn. L'enthousiasme a de 
beaucoup d^passe" celui qu'on avait manifests a Bordeaux. 

Mais e'est surtout a Llmoux que le voyage de Lenrs Attesses 
a 6t6 un triomphe ; la fete £tait des plus ing^nietises , la garde 
nationale* Stait en haie, des jeunes filles veHues de blanc ont offert 
des fleurs A la princesse ; le maire a fait un discours ati prince, 
le prince a ^pondu. L'enthousiasme a de beaucoup dipass'6 celui 
manifests k Libourne. 

£fe Ce lazzi des journaux mlnisteMels a dure* quinae jours ; 
ils auraient pu varier peut-6tre encode davantage le r£cil en y 
mflant certaines m&aventures arrives £ Leurs Altesses Royales. 
II eftt Mlu peindre les discours, la pluie, les rfevues, les ving du 
cru 4 boire et 4 louer. A Limoui, par exemple, la ntesite* de 
mettre la fameuse blah'qtiette lie LirA6ux aii-desstis du vin iie 
Champagne. A Libourfle, des insectes malfaisants darts le loge- 
ment Mlirertt dfitoret LL. AA. RR. A*'*, tine gatanterle' des 
autorit&i, ajarttfelt rejMadre i'ippartemem destrai an* ittibles 
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voyageurs, ils faillirent mourir pendant la nuit asphyxias par 
Todeur de l'essence de t6r£ben thine. Dans d'autres endroits, 
£puis£s de fatigue, ils commenoaient k s'endormir quand une se- 
renade, sous leur fenfitre, venait les r£veiller en sursaut. 

La princesse a donn£ des porte-crayons magnifiques a divers 
poetes de difftrents crus. La princesse donne volontiers ces ba- 
gatelles, plus pr^cieuses par la grace avec laquelle elles sont 
offertes que par la valeur du present. 

Pendant ce temps, les journaux dits ind£pendants se sont 
6mus; ils ont £galement rendu compte, jour par jour, du voyage 
de Leurs Altesses Royales, ils ont cri£ k la prodigality des con- 
seils municipaux; ils se sont plaints de ce qu'on buvait la sueur 
dupetiple; ils ont remarqu£ que le prince buvait du vin frappg, 
et ils ont dit que la glace est fort chire cette ann6e ; ils ont chanty 
pouille 4 un pr£fet qui lui a foit boire du vin de Tohai, parce que 
le vin du cru eftt yty plus patriotique et moins cher, le tout dans 
le style de ce bon M. Cauchois-Lemaire, qui, k propos des fetes 
et de Inauguration du musee de Versailles, 6crivait : « Pour 
moi, dans un cabaret du coin, je vais boire-du petit vin k douze 
qui ne sera pas trenipg de la sueur du peuple. » 

Les affaires d'Espagne paraissent terminSes. Don Carlos 
a regu en France une touchante hospitality. La gendarmerie 
francaise a montry un empressement de bonne compagnie k le 
recevoir. On l'a pri&de choisir la ville oft il lui plairait demeurcr, 
en l'assurant qu'on serait heureux d'obtempyrer k sa demande, 
pourvu que son choix tomb&t sur la ville de Bourges. 

Jffe II y a k Bourges un triste souvenir pour un roi dytrflny. 
11 y a plus de quatre cents ans, Charles VII sy fit faire des bottes 
par un cordonnier, qui, apprenant que le roi ne pouvait les payer, 
ne voulut pas les lui laisser et les remporta. 

jjfe Je ne me rends pas bien compte du traitement que, 
dans cette circonstance, on fait subir k Don Carlos, ni quelle loi 
ft lui applique. En sa quality d'&ranger voyageant en France, 
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en doit le laisser circuler librement; ou bien, si on ne trouve 
pas ses papiers en rtgle, le faire paraitre corame vagabond de- 
vant la septi&ne chambre. Que ferait-on si Don Carlos, ^cla- 
mant le secours des lois franca i ses, attaquait les rainistres, aux 
termes des articles 114, 115, 116, li7, 341, 342 du Code 
pedal? En attendant, la princesse de Beira rend fou le preset de 
Bourges; elle a dedouvert que le comte de Lapparent s'appelle 
H. Cochon, et elle ne lui donne pas d'autre nom. Les feuilles 
legitimistes, depuis ce temps, consacrent tous les jours une 
demi-colonne 4 des paraphrases de fort mauvais goftt et de fort 
mauvaise compagnie sur ce sujet. 

J£g Pendant ce temps, la reine d'Espagne, affermie sur son 
trdne par la trahison de Maroto, distribue des recompenses 
qudlle voudrait rendre dignes des services quelle a re$us ; 
mais, vu le mauvais 6tat des finances, elle a prodigue* les hon- 
neurs. Napoleon, qui aknait faire des dues, c'6tait sa faiblesse, 
leur donnait avec le titre de beaux apanages. La reine d'Espa- 
gne, par des motifs d'une louable Iconomie, a imagine" des titres 
mgtaphysiques; elle a nomm6 Espartero due de la Victoire. Ces 
duched sont faciles & creer On parle d'un officier nomme comte 
de la Sobri6t6 ; Maroto est, dit-on, marquis de la Trahison. 

La campagne qui a fait sortir Don Carlos d'Espagne s'est 
faite beaucoup moins avec des soldats qu'avec de Targent. 
Ainsi, M. Gaviria vient de re ce voir de S. M. la reine la 
grand'eroix de i'ordre d'Isabelle la Catholique. M. Gaviria 
aurait fait faire, en faveur de la reine, d'habiles manoeuvres i 
une armed de ducats bien disciplined. Les journaux de Madrid, 
qui parlent de cette distinction accorded au banquier Gaviria, 
ne disent pas si on lui a rendu son argent. Cette question que 
nous faisons n'est pas aussi saugrenue qudlle en peut avoir 
l'air. L'Espagne est connue pour une habilete" plusieurs fois 
Sprouved dans le vol a la tire et a rAmerkaine. 

jjfe On a decide*, il y a quelques jours, dans le cooseilde 
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la ftetae, qti'il fallatt prendre une mesitfe pour « ranlmer les 
espSrances des crfiUnciers de l'Espagne. » Ce qui nous paratt 
devoir inspirer la plus grande dSfiatice aui petits bt-rfentlers 
ftiin& par de gros toarchands deverms, depuis, grands citoyetts, 
Soud pr&exte d'emprunt espagndi, dotlt ils Gtaieht tttoitiS le& 
flancpilers kjue les compares. 

jjjfe Le gouVernemerit, si toutefois il y a uri goiiverhetttetit 
eti France, ressfcmble beaiicdup 4 certains bourgeois: si ttti 
homme ivre leufr derhande ttA pert tard rheute qu'il est on lfe 
horn d'une rue, lb pretttleht la fuite et disent 8 leur f'emme 
alarmSe qu'ils ont 6t6 attaquis par qtiatre hbhimes, et que, 
fcans lent coitfage, leufr ihfrgpidit^ et leur sang-froid, ils au- 
faifeht *Uccomb6. Le lendemain, eritteremeht refois de leuir 
frajeUr, ils rafeontetrt lfes details fld leur victoire : « lis Staient 
cinq, des figures de galSrletis, j'eti ai Jet6 trois par terre, les 
quatre ftutred ottt pris la ftaite. > 

Le gouverriement s'invente des ennemls formidable^, pour se 
flrGeir etistiitfc d'Sclatantes Victories. On a fait titi bruit 6norme 
(le la capture de M. Augiiste Blanqui. On etit dit que le salut du 
pajs 6tait attach^ k la prise dfe M. Auguste Blanqul. 

C&ve&ht consults! 

Ddwttiie, salmtn fete regent! Dleu, sative le rot! 

M. Auguste Blanqui tie detnahdait pas rriieuX que de se sauvei* 
ttu-m6rrie, et on aurait dfi le laisser faire, cela eftt evit6 beau- 
fedtip d'eirtbarras et d'ennuts ft MM. les pairs, dont les fils ne 
fregrettetit plus rhfcrSditG, tant le metier deviertt dut* et d6sa- 
grSabte. Et M. Blanqui, une feis hors de France, n'aurait plus 
donnft le moindfe fcrStextfe aux terreiirs bouffonnes que Ton 
feisalt semblant (f avoir de llii. 

Le plus grand inconVfiniettt de ces ridicules Amotions est 
ctelui-cl: les agents de la police se meltent 1 laisser faire tout 
ce qu'on veut dans la ville. On assassine en plein jour daiis la 
*ue, bit arrSte les passafits et on les d6pouille 4 hnit tieures du 
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s»lr. On enteve le plomb des malsons; la police n'en peut mais. 
Ses agents boivent et dorment dans les cabarets, se Invent tar/ 
et se couchent de bonne heure ; et ils appellent cela • eherchei 
Blanqui. • 

Si un agent supfirieur rencontre le soir, au coin d'une borne, 
nn de ses subordonii6s : hesterno et hodierno inflatiis lacclw, 
attendant dans un doux sommeil qu'il plaise k sa maison de 
passer, le subordonnS, brusquement r^veilW et interpellS, r6- 
pond brusqttement: a Je guette Blanqui.' » 

Uri autre va passer trois jours k la catnpagrie, assister k la 
chute des feuilles jaunies. II aime a contempler la nature parte 
de ses plus grandes splendeurs; les arbres* plus riches que 
ceux des Hesp&ides, tout charges- de feuilles d'or; la vigne of- 
nant les mateons rustlques de festons couleur de rubis. Si on 
lui demande compte de sea loisirs, 11 ti'aquun mot k rlpondrfe: 
* Je suis sur la trace de Blanqui. » 

Et un jour on rencontre par hasard M. Blanqui, et Tar- 
Mte; et eependant les fiwtfis les j)lus cStebres 

Sont aupres de Paris un lieu de sftreW. 

Paris n'a plus riert 4 envier k A thanes - Depuis long- 
temps, sous pr&exte de monuments natlonaux, U possSde plus 
de temples grecs que n'en eut la Ville de Miners: aujourd'hui 
il a son philosophe cynique. M. Cousin a fait un grand 6candale : 
conseiller eti service ordinaire, c'est-ft-dire avec doufce mille 
francs d'appointements, U s'est vu tout k coup conseiller en 
service extraordinaire, c'est-^-dire sans honoraires; et, en effet, 
ce serait un service bien extraordinaire que celui que M. Cousin 
fendrait pour rien. II s'est emport6,.a Scrit daws les joumaux, 
a dorinG sa d&rtission de ce qull appelle « uri titrft vain. • 

Mais, 6 Diog6ne ! dans cette col6re qui vous fait rejeter tout 
pacte avec un pouvoir ingrat, vous avez oublid de vous dSmettre 
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egalement de deux petites places agr6ablement r&ribuees qui 
vous restent. Prenez garde, 6 Diogene ! on croira que les titres 
vains sont les seuls que vous d&iaignez, et que vous vous gtes 
moins occupg, votre lanterne k la main, de chercher un homme 
que de chercher des places. 

Est-il vrai, 6 Diog&ie! que, dans votre retraite, vous com- 
posez un Traite dans lequel vous dSmontrez combien vous m6- 
prisez le m6pris des richesses? 

£fet Autrefois, il etait convenu que les rois, les reines et 
les princes immolaient a leurs grandeurs les plus doux senti- 
ments de la vie. L'amour n'6tait nuliement consult^ dans leurs 
manages. C'&ait sur le cceur des bourgeois que ce dieu exercait 
son empire. 

Aujourd'hui les bourgeois se sont empares des grandeurs: les 
rois pensent ne devoir rien immoler k des grandeurs qu'ils n'ont 
plus. Un journal anglais, en parlant d'un projet de mariage 
entre la reine d'Angleterre et le prince Albert, ajoute : • Nous 
savbns de bonne part que Tinclinatiot) de Sa Majesty pour le 
jeune prince date de quelque temps. » 

En m6me temps, l'empereur de Russie a envoys son fils 
chercher, chez les petits princes allemands, une femme selon 
son comr. Le prince a trouve a la cour de Hesse-Darmstadt une 
jeune file du nom de Marie, que la grande noblesse dedaigne ; 
elle ria que ses quinze ans et sa beanie y le mariage sera celebre 
a" id a un mots. 

Le fils d'un marchand de la rue Saint-Denis, ou du dernier 
des Dupin, serait fort mal recu s'il pr6sentait a son <)ere une 
semblable bra, bonne tout au plus, aujourd'hui, pour un roi de 
France ou un empereur de Russie. 

Les rois se montrent du reste bien avisos de chercher les joies 
de l'amour dans le mariage ; je leur conseillerais peu de les de~ 
mander k des amours illicites, et de suivre les exemples de 
Louis XIV, le Grand; de Louis XV, le Bien-Aim6; de Henri IV, 
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lePSredu peuple; d'Elisabeth d'Angleterre, dont les erreurs 
ont 6t6 d&fiees par leurs contemporains, et accepts benGvo- 
lement par la posterity, que nous avons l'honneur d'etre. 
S. M. Louis-Philippe a fait placer k Versailles, parrai les por- 
traits des rois ses aieux, et des grands homines qui ont honors 
ou servi la France, ceux des diverses beaut6s qui ont adouci 
iltegitimement les ennuis de la royaute de ce temps-li. 

La pressc, le seul gouvernement despotique et arbitraire qu'il 
j ait aujourd'hui, mettrait bon ordre k de semhlables d61asse- 
ments: les journalistes les plus viveurs, dmeurs, soupeurs, 
bambocheursy les plus exacts k exercer les droits de jambage 
sur leurs vassales des theatres, sont trop vertueux dans leurs 
feuilles pour permettre aux autres le moindre scandalb. Le vice, 
autrefois apanage des grands, aujourd'hui appartient k la classe 
moyenne ; elle Fa uonquis et elle saura maintenir ses droits ; 
raalheur a qui y toucherait! 

On a surveill6 de pres les affections de la reine d'Espagne ; la 
presse anglaise a signale* chaque regard que sa pauvre petite 
reine a laiss6 tomber. 

Aux vertus et k la nullity que Ton exige aujourd'hui dun roi, 
chaque pays devrait faire canoniser et empailler le premier qui 
lui mourra, et le declarer roi perp&uel ; 1* AcadSmie a bien un 
secretaire perp6tuel. G'est une fatuite que Ton coraprend du 
teste de la part d'un corps d'immortels. 

£££ Une nouvelle a fort couru chez les feuilles 16gitiraistes 
et chez les feuilles dites indSpendantes. 

N. B. Je vous dirai dans mon second volume des choses fort 
rljouissantes sur les deux classes de journalistes : journalistes 
utdepcndanls y martyrs de leurs opinions, et les journalistes 
vendus. 

Gette nouvelle est que chaque matin une voiture aux armea 
<fa roi de France va vendre au marche Saint-Joseph les legumes 
dese'alttcaux rojaux. 
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Les marchands se sont fails rois de France, le roi de France 
m fait marchand de legumes r c'est dans l'ordre. 

De tout ceti il resulte que ces paroles des eacamoteurs et des 
Ureuses de cartes, du petit Albert et du grand Eteila, se sont 
rtafftees : 

« On a vu des rois 6pouser de simples berg&res. • 

Reste k savoir si Ton trouvera encore longtemps des bergSres 
assez simples pour eonsentir k Spouser des rois. 

££g II y a queiques jours, dans une conversation avec 1c 
roi, M. Thiers parut satisfait de queiques explications qut 
8. M. Louis-Philippe voulut bien lui donnner sur sa politique. 

« Ah! sire, s'gcria celui qu'on aplaisamment appelg Mirabeau- 
Mouche, vous 6tes bien fin, j en conviens, trte-fin, mais je le 
suis encore plus que vous. 

— Non, reprit le roi, puisque vous me le dites. » 

Le m6me M. Thiers a dit de certains ministres nou* 
vellement aux affaires que Ton accuse de manquer de politesse 
et de savoir-vivre 2 « lis se croient vertueux parce qu'ils sont 
mal 6Iev6s. » 

M. Persil a 6t6 fort M4m6 en sen temps d'etre venu 
remplacer a la Monnaie son pr£d6cesseur k peine mort. M. Per- 
sil, destitu$ et r6int£gr6, a cette fois remplacS aussi brutale* 
ment un homme vivant, M. M6chin, et dans ce cas-la les vivants 
crient bien plus que les morts. 

M. de Salvandy, rex-ministre, a dit k ce sujet : § Bl&fcin, 
comme un perroquet, est mort par le persil. • 

J& ne prends pas la responsabilit6 du mot, qui est mediocre. 

£fa Je respecte restitution du jury, comme je respectt 
toutes les institutions : mais voici un petit raisonnement math&~ 
matique que je risque contre ladite institution. 

Twite l a dit, et Ciceron aussi, et, je crois, tout le monde 
aussi : la virit* n'a qu'une forme, le faux en a mille ; en effet, 
mettez un seul juge, un cadi, a un tribunal, et donnez-lui use 
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cause ft juger ; *i la cause est ub pen erabrouillte, il y a una 

douzaine de jpanteres de juger la question ; de ees douze ma- 
nitres une seule est la bonne. C'est d£ja assez inquietant pour 
laccus6 de jouer sa fortune ou sa vie avec une chance pour lui 
et ooze contre lui. Et certes je suis bien mod£rt en supposanl 
qu'un bopame n'a que onze chances de se tromper dan* un juge- 
ment. Demandez a un passant quelle est la date du mois, il a 
tout de suite vingt-neuf chances contra une pour rtpondre une 
erreur. Mais, prenant pour base une chance pour la v6rit£, et 
onze pour l'erreur qu'aurait un seul juge, douze jur£s ont natu- 
relle douze chances pour tomber juste. et cent trente et une 
pour se tromper. 

Derni^rement encore deux bommei ont 6t* condamnfc k mart 
par un tribunal et aequittgs par un autre eemme parfaitemenl 
innocents, malgre la rernarquable plaidoirie de M. le procureur 
du roi de l'endroit. 

II n'y a rien au monde de si ridicule et de si atroce que la po- 
sition de ce qn'on appelle le ministers public. Un avocat passe 
quinze ans de sa vie k d^fendre n'importe qui et n'importe quoi; 
ensuite il arrive mpwqtiet, et la il passe quinze autres ann£es 
4 accuser n'importe quoi et n'importe qui. Or, sur dm accusa- 
tions capitales, il y a au moins fiinq acquittements, Le ministdre 
public rentre done diner cliez lui cinq Mb par mois pour le 
moins, ayant parte cinq heures pour faire guillotiner un horome 
innocent. II dine bien, prend son cafe et va au the&tre ou dans 
le monde, oft il est re$u avec $gards ou distinction. Chose 
bizarre', cependant, on honore le procureur du roi et on avoae 
une repugnance invincible pour le bourreau. U foudrait cepen* 
dant pour que les choses fussent 6gales entre eux, que le bour- 
reau edit tranche la t&e k un certain nombre d'ipnocents, et 
qu'il Yehi fait sciemment. 

H est cpnnp au palaia que loreque Ton HetU k one con- 
damnation capitale, on ne fait venir l'aflaire qu'i la in d'unt 
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session ; les jur6s se sont accoutumes alors k 1'idie terrible dc 
prononcer la peine de mort. lis ont pour les derniers accuses 
toute la sevSrite qu'ils n'ont pas ose avoir pour les premiers ; et 
puis, ils sont fatigues, ennuy^s. Tel homme va aux galores, moins 
pour avoir commis un vol avec effraction que pour avoir fourni 
k un avocat le pretexte et le droit de parler et d'ennuyer les 
juris pendant cinq heures. 

On distingue, au commencement d'une session, les jures en 
deux classes : 

Ceux qui viennent avec Tintention de ne jamais condamner; 
Ceux qui apportent la ferme resolution de condamner tou- 
jours. 

J'ai entendu raconter k M. Laffitte, qu'il avait entendu dire k 
un jur^ : « Entre nous, ce n'est pas pour rien qu on place ainsi 
un homme sur un banc, entre deux gendarmes ; ce n'est ni 
vous, ni moi, ni aucun honnSle homme qu'on connaisse, que 
Ton traite ainsi. Cet homme-li a fait quelque chose; si ce n'est 
pas le crime dont on 1' accuse, e'est un aiftre ; et je condamne. » 

Jffa Ceux qui ne condamnent jamais admettent toujours des 
circonstances attenuantes. Nous avons vu un homme accuse 
d'avoir coupe sa sceur par morceaux, declare coupable, mats 
avec des circonstances attenuantes. OA diable etaient les cir- 
constances attenuantes? 

Est-ce parce que la victime etait sa sceur, ou parce que les 
morceaux etaient petits? 

$fez II ne me semble pas que ces exemples de bevues, que 
je pourrais multiplier k i'infini, militent puissamment en faveur 
de Yabaissement du cens electoral et du suffrage universel. 

II y a sur l'institution du jury une curieuse et slngu- 
liere remarque, que je n'ai aucune raison de garder pour moi 
seul. 

Tout est aux mains des marchands : la royaute, la presse, 
les places, les honneurs, etc. 
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La justice n'a pu leur echapper; la justice est rendue a leur 
point de vue. 

Ainsi, selon les Codes, les jurisconsultes et les moralistes de 
tous les temps et de tous les pays, le crime le plus punissable 
est le meurtre. 

Le vol ne vient qu'en troisteme ou quatrieme ligne. 

Depuis Institution du jury, cet ordre a 6t6 change : le crime 
le plus effrayant, le plus horrible, le plus inexorablement puni, 
est le vol. 

L'assassinat ne vient qu'apres- 

Je ne parte que de l'assassinat coramis par haine ou par ven- 
geance; l'assassinat suivi de vol est aussi severement puni que 
si c'ltait un vol simple. 

En effet, deux hommes sont animes d'une haine mutuelle ; 
Tun a offense l'autre, etc. 

L'offense ou l'offenseur tue son ennemi ; cela n'est pas pr£- 
cisement conforme h la justice, a la morale ni aux usages, pen- 
sent les jur£s, mais au fond cela ne nous regarde pas. 

Et, comme je l'ai entendu dire a un de ces estimables ne- 
gotiants, # entre 1'arbre et l'ecorce, il ne faut se meler de 
rien. • 

C'6tait une affaire entre le tu6 et l'assassin, c'est une chose 
finie. II a tu6 cet homme parce qu'il lui en voulait; il est mort, 
il ne lui en veut plus. La sodeti (mot qui veut dire moi dans la 
bouche d'un jure", comme le peuple dans la bouche d'un homme 
politique) n'est pas menacee. 

Mais on a vote un negotiant (comme moi), homme patents 
(comme moi), un parfumeur (comme moi), dans une rue d&erte 
(comme la mienue); le voleur n'en voulait pas a ce parfumeur 
preVisement, mais k l'argent. Son crime ne l'a pas satisfait; 
au contraire, la cause n'a pas cesse* d'exister comme dans le 
crime precedent. La societe (j') a (ai) de l'argent, done la so- 
ciete est menaced, il faut se defaire du sc61erat. 

it * a 
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Et ceci n'pst pas; un paradox, Jes faits sont U * foul le 
monde peut juger et tirer les consequences. 

A ce propos, je r^pojadrai 4 un reproof que Ton m'a 
fait plus (Tune fois ; on m'a accqs6 d'etre paradoxal* II) a <tej>i 
sortes de paradoxes : 

Le premier se fait en affirmant le eontraire de toute opinion 
irefue, feulement parct que c'est une opinion re$ue ; 

deuxifime se fait en affirmant ou en* niaqt une chos* 
quoique Ton se trouve en opposition avec une opinion re$ua» 

Je d&ie que Ton trouve, dans les volumes que j'ai Sprits, un 
seul paradox© qui appartiejme £ la premiire classe* 

Ce n'esf pas ma faute si une opinion est souvept d'autant 
plus absurde, qu'elle a plus de partisans et qu'elle est plus g6- 
ofralement aoceptSe; 

Si on ne dit la v6rit6 sur un point qu'aprta avoir $puis$, suit 
ce m£me point, toutes les formes et toutes les transformations 
du mensonge. 

II n'y avait sur le soleil et la terre que 4?ux opinions & 6met* 
tre : la terre tourne ou le soleil tourne; est-ce ma faute $i on 
a pendant tant de stecles choisi le soleil, et h pa a $u p$u 
biHl6 ceux qui pensaient autrement? 

Un Anglais vient d'executer d'une manure qeuve et 
originate le vol de grand chemin. {1 a vote le grand chemio 
ro&ne. 

Le docteur Delawoy, proprtetaire du cftftteau de Gambdeu-* 
town, avait une cour £ faire paver, U a fait enlever par ser 
gens les pav6s de la grand'rpute, doitf il s*e$t servi pour si 
cour. 

Eh bien! si j'&ais jur£, je n'oserais pas condamner cet 
homme, qui a fait la seule chose neuve qui se soit Caite depute 
longtemps. 

Beaucoup de gens se trompent ou feigned de se from-* 
per sur Tesprit frai^ais • Us croient les Frapcais ind^pendants, 
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ennemis de tout jottg, de toiite autorit^ ; I'a se trompent gros- 
si&rement. Le Francis est vairi et fanfaron ; il alme k taquiner 
et a braver l'autbritfi, mats non k !a renverser. Que dlable taqui* 
nerait-il aprSs? II airrie a faire deS 6meutes, et il est fort 6tofld6 
lorsque; dans la bagarre, il a fait sans s'en douter one rSvolu* 
tion au profit de quelques ambltifeux. Une partie de Yatoour A 
c616bre des Francis pour leur$ rm vient du pltitsir qu'ils dnt 
trouv£ de tout temps k feire des chansons centre eux *, e'est c* 
qui explique la faveur ddnt jouit tout horaiae qui a des dgmeieS 
avec la police. Les grands dtoyenn, les hommet dits SeiaiMs, 
pttrtagefit ce Sentiment, l^chauffent, l'exaltent, et flnissent quel- 
qdefois par en faire quelqu^ chose d'extremement saugremi. II 
est eieelletit pour la popularity d'un homme qu'il ait M im 
petl sur les bancs de la police correctlonnelle. Gela s'appelle 
pertfetttien eu mrtyre, selon les articles du Code qui I'ont 
pr6vu, et l'appellent autreraent. 

DefUl^ement ud ceeher de cabriolet s'e&t trouvS en contra- 
vention : des agents de police bnt dressS un proeis- verbal. C'^ 
ttiit, 11 ftiUt rAveuefj attentef a 1ft liberty du citoyett cocher au- 
quel il plaisait d'etre eri contravention. Mais il faut dire aussi 
que la liberty du gitdyen eenhei* poiivait attentef k ta liberty des 
citoyens pistons auxquels il plairalt de n'etre pas 6cra$6s. Le 
edeher battit les sergents de vllld et en blessa iin grteVement. 
Un prefers s'ettsuivit. Le cocher fut condamn6 4 des frais, qui 
mangerent son cheval et son cabriolet. 

M. Lafttte irUefvifit et fit $Hmt audit cocher d'un autre 
eheval et d'un autre fcabriolet. 

5fl ne lit guire en fmte* tnais en revftnehe tout le 
monde ecrit. La litterature pr^sente un petl ert ee moment le 
ttisid aspect d'un thd&tre sans speetateurs. 

Ceux qui i!e font hi romahs nt pieces de theatre troitvent 
moyen d'ecrire encore sous prStexte de critique? les* duvrages 
des mitres. 
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II y a des reputations fondles sur l'ennui, des Gcrivains qu'on 
airae raieux admirer que de les lire. Les anciens avaicnt d6ifi6 
toutes les choses dont ils avaient peur : la ftevre, la mort, la 
peste. Les modernes ont d&fte l'ennui, divinite mille fois plus 
puissante que la ftevre, la peste et fa mort On l'apaise par des 
sacrifices, et on lui brftle de l'encens. 

C'est des choses ennuyeuses que se forme ce qu'on appelle 
la literature sfrieuse, la grande literature que Ton ne lit pas. 
11 m'arrivera quelquefois de lui manquer de respect, et de m'ex- 
poser jm reproche de sacrilege. 

Les gens qui ont des biblioth&ques ach&tent d'abord tous ces 
livres de grande literature, et les enveloppent d'pne reliure si 
riche, qu'on ne lit pas les livres de peur de les g&ter; splen- 
dides tombeaux d'oii les morts ne sortent pas ! Puis ils ferment 
la bibliotMque et en cachent la clef, de crainte sans doute qu'il 
n'y revienne des esprits. 

Puis ils s'abonnent a un cabinet de lecture, et lisent des fu- 
tilites qui les font pleurer, ou rire ou rSver. 

En g6n6ral on ne lit que des romans, et on n'avoue guSre 
que Ton en lit. Les gens graves disent d'un 6crivain : « C'est 
dommage qu'il ne fasse que des romans. « gens graves! mes 
bons amis, vous Gtes bien drdles! 

Que des romans! Pardon, gens graves; que reste-t-il, dans 
la ete et dans le cceur des bommes, des chefs-d'oeuvre de l'es- 
prithumain? 

Qu'estnce done que Ylliade, et YOdyssee, et YEneide, et Gil 
Bias, et Don Quichotte, et Clarisse Harlowe, et la Nouvelle 
Helotie, et Werther, et Quentin Durward, et InvanhoS? Qu 1 est- 
ce que tout cela, gens graves, mes amis? 

Qu'est-ce que vous voulez done qu'on Use? la Cuisiniere bour- 
geoise? les dictionnaires? l'histoire peut-Gtre? Ah ! vouscroyez 
k l'histoire, mes braves gens ! 

L'histoire est le r£cit des 6v6nements, quand elle n'est pas 
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on contc; 1e ronian est l'histoire Sternelle da coeur humain. 
L'histoire vous parle des autre s, le roman vous parle de vous. 

Que des romans ! Je sais bien qu'un ministre de Instruction 
publique, qui n'est plus aux affaires, a dit ce mot comrae vous. 

Que des romans! Mais je le comprends d'un ministre ; il peu- 
sait aux journaux. Les journaux renversent les minist£res, tan- 
tis que les romans no detruisent que la society. 

Que des romans! savez-vous l'inftuencedes romans ? savez- 
vous combien YHelo'tse de Rousseau a d6rang6 de tStes? com- 
bien ie Werther de Goethe a caus6 de suicides? Et aujourd'hui, 
une femme habillant d'un style riche et pompeux les reveries 
saint-simoniennes, savez-vous ce quelle a jet6 de dSsordres dans 
le monde? Un president de cour royale me Ta dit: « Depuis le 
saint-simonisme et madame Sand, les demandes en separation^ 
qui n'6taient qu'un rare scandale, se sont augments de plus 
d'un tiers, etn'&onnent pas plus au Palais qu'une contraventioa 
aux ordonnances sur le balayage, » 

Mais il n'y a pas de direction de {'instruction en France, 
parce qu'un ministre a bien assez k faire de s'occuper de rester 
ministre ; on ne s'occupe ni de romans, ni du th£4tre. hommes 
graves ! je disais tout 4 l'heure que vous 6tes dr61es ! Helas ! il 
faut dire pis, vous 6tes bStes ! f 
II y a trois ans que l'Acad&nie francaise n'avait perdu 
un de ses membres quand la mort est venue frapper M. Mi- 
chaud Un aussi long laps de temps ne s'6tait pas encore ecouI6 
depuis l'origine de Y Academic Les academiciens sont comme 
tout le monde, la foi les a abandonnSs ; ils ne croient plus k la 
posterity ils essayent d'etre immortels de leur vivant. 

Le libraire Renduel a fait annoncer dans le journal la 

Prme : 

LES CHATS DU CREPUSCULE, 
Par M. Victor Hugo. 

r 
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Nousperisons qu6 e'est 1st ril£me chose que les Chants du cri" 
pmettle d6jft publics. 

II y a eh ee moraetit bled iii scandale k la Comddie- 
Francaise; les femmes s'en emparent deflnitivement. Ma- 
dame Ancelot y fait jouer de tetops en temps un drame par ma- 
demoiselle Mars ; madame Sand, un drarae, la Baine dans Vn- 
mour, qu'elle a fait lire par urt jeune avocat chevelu. 

Madame de Girardln est arrlvSe la dernidre dvec XEcoU ties 
jottrnalistes. 

nnENTHfesB. — 11 y a des femmes (Jill r&ldrtieiii la llberti et 
PSgalltS des droits avec les homines. Biles stint comme le U&os 
de Cornciile 2 

Monte; syr le faite, il aspire descendre. 

Les femmes jusqu'ici ont tout hit en Fratice, et fes fcomrrtes 
n'ont jamais U6 qUe leurs Gditeurs responsables. Si Ton 6cri- 
vait l'histoire des verltables rois de France, Agrifts Sorel, tna- 
dame de Maintertoh, madatne de Pompadour, etc., y seralent 
representees coiteetf de la eonronne des lllustres amarits qui 
furent rois sous le r£gne de ces datfies. 

11 fi'j a pis eu ert Prance une seule grande chose, bonfte ou 
mauvaise en politique, en literature, en art, qui n'ait 6t6 
inspire pair une femme. 

ffest-il pis plus beau d'lnspirer des Vers que d'en faire? II 
rtie semble voir des divinitSs descendre de leurs niches pour aN 
racher Tencensolr 4 leurs adorateurs. 

An moment ofl j'ecris cecl, elles envahissent tout, elles s*em- 
parent de tout. En vain les hommes protested-, ils sont obliges, 
pour garder encore une derntere difference, et pour se distinguer 
des femmes, de laisser croitre leur barbe. 

Autrefois nous avions les titres et les noms ; les femmes, le 
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pouvoir et fes choses : constatons que ce sont etles qni veulent 
changer cela. 

£fe t& commie de madame de Girardin a 6t& re$ue & l'u- 
fcanlmitG, avec acclamations, etc.; par suite de (Judi 11 i &6 d&- 
cid6 qu'on ne la jouerait pas. 

(Test lei quune autre com&fle s*est Jottfie en dehoft do 
th&tre, oti Oil h*en joue guire, h&as ! 

Sous un gouverneraent stable, les ambitieux et les gens en 
place if ont 4 s'occuper que de peu de monde, du pouvoir actuel 
fct du pouvoir futur, mais maintenant il faut s'occuper du gou- 
verneraent Sctuel et de tous les gouvernements possibles. On ne 
peut deviner qui sera au pouvoir demain ; il faut done falre la 
cour & tout lemonde. Le seul ministre qqe Ton puisse nSgllger 
est le ministre qui est aux affaires, parce que, quel qu'ij soit, il 
ne peut larder k s'en aller. 

Messieurs les comSdlens ont cru voir dans la plSce de ma- 
dahie. de Girardin tine attaque contre M. Thiers. 

Dans YEcole des jdiirnalistes, 11 est question d'utie catomflfe 
repandue par un journal sur le compte d'un ftoihrae d'Etat. 
L'auteur defend et rehabilite son homme d'fttat. 

Messieurs les comSdiens ont remarqu£ que la calomnie 
dorit s'est servle madame de Girardin est pr£cis6meht la jnfinie 
chose qu'un bruit que certains journaux ont rSpandu, dans le 
temps, sur M. Thiers, avec des lbrmes passablement ineon- 
venantes. 

L'auteur soutieqt qu'il n'a eu eri vue, ni M. Thiers, ni per- 
sonne ; et d'ailteurs M. Thiers n aurait qua se louer d'uno 
semblable allusion, si elle existait, puisqii'elle donne comme 
une calomme ce que d'autres ont pris soin de presenter commo 
unemedlsance^ 

Mais, si Ton se livre a un semblable systSme d'interpr£ta« 
tlons, il devient impossible de faire une ligne pour le th^tre : 
il est impossible de jouer une seule piece meme de l'ancien re- 
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pertoire ; on trouvera dans tout une allusion i quelque chose 
que Ton aura dit sur quelqu'un. 

Ainsi, que Ton apporte 4 ces messieurs Rodogune, ils nc la 
laisseront pas jouer k cause de M. U. ; Esther, il y a des Juifs, 
et que dira M. de Rothschild? Iphigenie, M. ***prendra pour 
lui b duret6 A' Agamemnon ; Harpagon, M. B**" prendra cela 
pour une personnalit£ ; le Bourgeois gentilhomme, que dira 
M. D***? les Fdcheux, MM. Br***, C*** et A*** se ficheront; la 
Comtesse d'Escarbagnas toute la pouvelle cour entrera en fu- 
reur; etSganarelle done: Moltere serait bien re$u, s'il venait 
repr£senter Sganarelk k ces messieurs : une personnalitS of- 
fensante contre tout le monde ! Ces messieurs refuseraient im- 
mSdiatementrautorisation, par £gard pour MM. A**\ F**\ P*** 
d'U**\ de B***, G**\L**\ CT\ de V***, C***, H**\ ***, deM**\ 
R***, X"* D***, de ZT, de N***, S***, dT*\ d'E**\ J***, d'0**\ 
de T***, dT*\ etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc, 
etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., 
etc., etc., etc., etc M etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., 
etc., etc., etc. 

Cherchez bien dans ces noms, et vous trouverez celui de 
quelqu'un de votre connaissance que messieurs les comediens 
pourraient chagriner en permettant la representation de Sgar- 
narelle. 

Jffe On a repris au Th&tore-Italien la Cenerentola; les 
feuilletons ont repousse leurs cris, leurs hurlements d'admira- 
tion, de l'annee pas see. Mais, pour la premiere fois, on a re- 
marqu£ que la pantoufle de Gendrillon, si ravissante dans le 
conte de Perrault, a 6t6 remplac^e dans le libretto par un bra- 
celet : on a demands pourquoi? Je vais le dire k ces messieurs. 

II y a vjne demi-heure chaque jour... e'est pr£cis£ment celle 
o\i j'£cris, il est une heure de Tapres-midi ; eh bien ! en ce mo- 
ment, dans toute la France, trois cent mi lie femmes se iivrent 
a d'epouvantables tortures; il s'agit de renverser un axiome de 
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g£om£trie : « Le contenant est plus grand que le contenu ; » il 
s'agit de faire entrer de grands pieds dans de petits souliers. 
Les femraes de th&tre sont allies fort loin dans cet art; mais 
one pantoufle, une pantoufle qu'il but perdre, une pantoufle 
qui doit s'&happer du pied, une pantoufle trop large, ne pent 
se prater k un mensonge. 

Les Italiennes n'ont pas les pieds fort petits; il n'est pas une 
prima donna qui n'ettt retire, de la pantoufle, du ridicule et de 
Vhumiliation. * 

Je m'etonne iju'aucun vaudevilliste n'ait pens6 k faire jouer 
le r6le de Cendrillon k mademoiselle Jenny Vertpr6, qui a de si 
petits pieds. Est-ce que par hasard les vaudevillistes n'auraient 
pas autant d'esprit qu'on le croit k Saint-P6tersbourg ? 

£££ Le daguerreotype... a beaucoup fait parler, beaucoup 
fait £crire. 

Le proc£d6 exploits par M. Daguerre a £t£ d£couvert par 
H. Niepce, ainsi qu'en fait foi un traits pass£ entre MM. Niepce 
et Daguerre, le 14 d&embre 18^9. M. Niepce vivait k la 
campagne ; un de ses parents parla de sa decouverte k Tin- 
g&rieur Chevalier, qui en parla k M. Daguerre, qui alia voir 
M. Niepce. 

D'aprds ce traits du 14 d&embre 1829, il est dit que, en 
cas de d£c£s de Tun des deux assoctes, la decouverte ne pourra 
4 jamais 6tre publtee que sous la raison Niepce et Daguerre. 

M. Niepce est mort et la machine s'appelle Daguerreotype. 

Le monde d&ouvert par Cbristophe Colomb s'appelle bien 
Amerique. 

jjfe II faut constater ici une singularity remarquable. tJn 
desjournauxdits inddpendants, s^tant permis quelques plaisan- 
teries sur la decouverte exploiter par M. Daguerre, il lui a 6t£ 
enjoint de ne pas continuer et de se repentir, attendu que tout 
journal independant doit respecter une chose dont M. Arago a 
bit I'eioge. 
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11 y a un an, M. Dantan, qui a fait la charge en plftlre de 
toutes les illustrations coatewporaines, fit 6galement celle du 
pitoe M- Arago, Phisieqrs ap&tres de liberty ailment trduver 
M. Pantgn e( rpMig&ent ft bfis$r eon moule et k fiura amende 
honorable. 

M. Arago doit 6tre bien ftch6 du rdle qu'en lui fait jeuer* et* 
pour ma part, ja le plains de taut man cobup d'avoir des amis 
aussi acharnfo contre lui* 

jfe Les dieux s'en vont, a dit un ancien. Je dirai quelque 
those da plui triste : las femnios s ? en vont. 

S'il y avait una deatin^e belle et noble* Mtait ealle des 
femmeg, telle quelle a 6te si langtemps en France. 

Reines pgr la be»ut6 at par l'amou*, on les avait plaetos sur 
uu pedestal si g|ev£, que les mains divines (Tentre elles ti'en 
osaient descendre dans la crainte de se rompre le cou. 

Uqa grande, una sublime fiction avait Atabli que Famour 
d'upe femme ae s'ebtepait que par la manifestation de tout ce 
qull y a de nobis et d'hirelque dans la nature humaine, 

Aa courage, A I'hoaneur, 4 I'pspritj U fallait joindre 1* disj- 
unction §t r#i$Kino0« 

Les horames avaient fait les ferames si grandes, qu'il fallait 
devenir grand pour arritar jusqU'a ailed* 

Les petits bommes et les imb&ile** las natures communis et 
vulgaires ont ehang6 tout eala. 

La gottt des plaisirn faoiles devait dorainer i une 6poe|tie oii 
i) y q une haine iasatiable opntre tout at qui *st grand ot 1 aau. 
Les bommes des meilleures families, les homines les plus vMti 
pour le rmmdai se sent laisse entrains; Autrefois its awient 
des dapausos, aujourd'hui ils sm eu$ par ellfes. lis ont brftM aux 
pieds de cas divinity impure* un eneens auquel elles n'^eni 
pas acooutum^es. Les journalistes ont vant6 la dSoense j% Mi 
qpbless^ les wartus at la ben ten des sfcuteudes qui se n^u- 
tcantj, tans fois par semaines, toutes nues au public, at q*ft 
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d'ailleurs ne pwent avoir d'autras cbarmes qua da n'avoir Hi 

bon ton, ni vertus, ni d6ceoce, 

Donnez k un grand poe^ t i un roi, la fingtitaie parta des 
SJoges que ies journaui dormant tons leg jours i das acrobates 
parfaitemept maigres et parfaitement jaunes, et an voua accu* 
sara de oamaradaria at de aarviUti* at on aaaaara m titr«§ 
avae des piawaa. 

Les choses en sont arrives k ce point, que si aujourd'hui ~~ 
le* examples apnt eonnus ai aujourd'bui una dansease Spouse 
un due, cela s'appelle toujours, comma autrefois, une m6saW 
liance ; mats c est la danseusa qui se mf sallie. Tout le monde* 
eu apprenant ce manage, qui se (ait k l'Sglise, au choaur ou I 
la chapelle de la Vjerge, s'6crie : • Quelle folia 1 » na croyez 
pas que Ton veuille parler du due : e'est la danseuse qui eat 
folle, et qui fait una mauvaise affaire- 

On en est venu k applaudir plus une chanteusa qw la mus*- 
den, dont elle g4te la musique* 

Qu'il paraisse un beau livre, aucun souver^in na s'ep imeut. 
Depuis que le peuple sait lire, ce qui n'est peut-6tre pas un 
bien, — jcr crois que les rois ne le savant plua, ce qui, k coup 
sfir, est un mal ; mais qu une de ces diverses saltimbanques, que 
Fpn payc pour gigoter sur las theatres, 

Et mootrer am qtfoquets* le aoir* de maigrea thoaM 
Quq pereoane, autre part, ne vouflrait voir poor rieoj 

quune danseuse d^colletee par en bas jpsqu'i la bauteur oA lea 
autres femmes se d&oUetent par en haut, s'avise de (aire trais 
pirouettes devant un roi, il fait complimenter la funambula, da** 
manda la permission de se pr&enter dans sa loge« et lui ofira* 
non pas de 1'argent, mais un souvenir. La reine d'Angleterre 
d&ache un bracelet de son bras et la prie de ('accepter, 
Aujourd'hui, les femmes da tout Paris qui ont le plus de sqo 
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c£s, qui le soir sont le plus entourees de beaux et de gants jaunes, 
sont les sauteuses du Cirque-Olympique. 
Houp-li, houp, dia, hu, ho ; houp-li, houp. 

PAR ENTHUSE A PROPOS DES 6 ANTS JAUNES. — II n'y a 

plus de grands noms, de grandes families, d'illustration per- 
sonnelle aujourd'hui, pour une certaine classe d'individus ; on 
ne distingue plus les hommes que par la couleur de leurs 
gants. 

Les gants jaune paille, car il faut bien les prfciser pour la 
posterity, du prix de deux francs cinquante centimes, rempla- 
cent tout ce que nous venons de dire, et, en outre, l'esprit, la 
distinction, les bonnes mani&es, etc., etc. 

II faudrait ne pas avoir deux francs cinquante centimes dans 
sa poche pour s*en priver. 

L'ancienne aristocratie, l'aristocratie de race, avait de belles 
mains; celle qui surgit sur les dibris de l'ancienne se contente 
d'avoir de beaux gants, qui servent a cacher des mains vulgaires. 
On pour.rait lui dire, comme Lafontaine a son loup : 

Montrez-moi patte blanche. 

£fe Et, fl faut l'avouer, les femmes n'ont pas su dtfendre 
leur belle couronne menac6e. Elles n'ont pas eu la dignity des 
s&iateurs romains, qui, voyant Rome livr6e aux Gaulois, au fer 
et k la flarame, se drap&rent dans leur toge et resident assis 
/sur leur chaise curule, calmes, grands, impassibles, et faisant 
h6siter la mort et les barbarcs. ' 

Les uries, et c'est le plus grand nombre, ont fait des con- 
cessions et des lichetcs; elles ont permis aux hommes tout le 
sans-fa?on qu'elles ont cru &re le charme de leurs rivales des 
th&lres, elles ont tol6r6 qu'on v!nt dans un salon : 

En cravate noire. 

En bottes, 
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En redingote; 

Elles se sont accoutum&s i l'odeur da cigare. 
H^las! 

Quos vult perdere Jupiter deraentat. 

Jupiter aveugle ceux dont il a rSsolu la perte. 

^fe* Elles auraient dft consulter M. Moessard, acteur et r6- 
gisseur du th6&tre de la porte Saint-Martin. 

Harel, son directeur, abusait un peu de sa longanimity : 

c Mon petit Moessard, disait-il a son pensionnaire, qui est 
gros comme une tonne, vous me ferez bien encore cette con- 
cession? r 

M. Moessard recula d'un pas, rejeta sa bonne grosse t£te 
rouge en arrtere, mit sa main droite dans son gilet et dit : 
• Monsieur Harel, c'est de concessions en concessions que 
Louis XVI est montS sur l'6ckafaud. » 

Elles ont vu de ce temps tout ce qui arrive au^ royautgs qui 
se popularisent. 

Sans parler de Sylla qui, aprte avoir abdiquS, fut poursuivi 
d'injures et de pierres. 

jfet D'autres sont entries dans la lice avec les acrobates ; 
elles ont cherchS tous les moyens de paraltre en public, de 
monter sur les planches, d'etre applaudies. Elles ont re$u des 
actrices chez elles et ont chants avec elles ; elles ont cbant6 
devant un public payant, sur les theatres, sous pr&exte de bien- 
faisance ; elles ont vendu publiquement dans des bazars, et ont 
chants gratis k Notre-Darne-de-Lorette, sous pretexte de pi&6. 

La pi£t£ et la bienfaisance sont les deux tertus les plus com- 
plaisantes et les plus commodes qu'on puisse imaginer. 

Voici mon volume fini, mes chers lecteurs; — adi^u jusqu'au 
1" d&embre. 
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L'auteur a see guepes, r If. 4* CoroeftiB, *~ ¥• PuQh^l et ses cbevaux. 

— Les fous du peuple. — M. Cauchois-Lemaire. — Une phrase de 
M« Berryer. — Le roi de France doit-il payer les dettes du due d'Or- 
16ans ? — Quatrain. — BJ. Ctem^plle. -t Garqier-Pa^s, Les pha- 
raons et les crocodiles, — jjjt' Persil! — M. Etienne. M. Yiennet. — 
If. Rossi, citoyen du monde. — ' M. Etienne fils. — M. Persil fils, — * Les 
hommes de lettres du pMte.au. ~- U guy.iUier-EJeury. <- flelateuf.-* 
M. Yatout. — fepitt,- -t M- Baudoin. — Histoiff Bjeu-de-CjeJ de 
M. Baudoin. — Les joiirnalistes vendus. — Diner chez Plougoulm. — tes 
philanthropes. — Madame de Dino.— M. Casimir Delavigne. — La nioh£e 
4e§ Delavigne ft Ja qouy^e q^s de ^ai|}y.-L'4qade^je.~lfl. fle Qalzag 

— Un soufflet. - Un mari et le telegraphe. — Un distique. — Dupin 
et ses discours obscenes. — La corned ie de madame de Girardin. — 
HlCave. — Madame Sand. — M. de Waleski. — » Les hommes vertutux. 
~ l^a tribune. — Pn jpur nefyste- -7- M^l. L6on pillel, L, Fauchpr, Tag, 
chereau, Veron, Emile Deschamps.— Regno de M. Thiers. — M. Dosne. 
— Madame Dosne. — Madame Thiers. — Lasymphonte de M. Berlioz. — 
Epilogue. 

l'auteur. — A moi roes guGpes, & moi mon rapide escadrep I 
A met mes gudpe s, k moi ! sonnt* It charge en bourdonnant. 

Vous avez fait voir le dernier mois combien vous $tes dociles 
et bien dresstes; yous avez d$Gte en ordre de bataille sou* les 
yeux de la foule ; yous avez fait reluire au soleil vos cuirasses 
lie topaze ; mais vous n'avez que montri vos tiguillons encore 
vierges. Allons mes gudpes, en avant ! 

D6ji, votre bourdonnement fait tinter les ortilles de bien des 
gens; d6j& quelques journaux de province, qui se font fairs i 
Paris, sous pr&exte de decentralisation, vous ont adressi de ti« 
mides injures, signAes de ces vagues et prudentes initiate qui 
ne sont le commencement d'aucun nom. 

Dijft les amis de Yotre mattre se sont atmls centre lui d'one 
hypocrite bienveillance, et sont allfe disant : « Ce pauvre Al* 
phonse, e'est bien dommage! II ne continuera pas rouvrage 



Digitized by 



DEGgWWg 4 839. 3| 
commence ; quand le printerops exbalera le parforo do jeune 

fauillage ; quand leagjoncsen fleurs cauvriront d undrap d or 
Jes <$tes de la Normandie qu -il aime tant ; quand lea plaines d# 
la Bretagne seront toutes roses de bruy£ras, il disparaitra avec 
ton fusil de chassa, et ses guflpes resteroqt errantes et vaga^ 
bondes & se rouler dans les fleurs blanches des ceriaiers de aon 
jardin, » 

H61as! mes bona amis, pardennea-moi $i je dissipe cette 
agreable inquietude, si je vows console de ce chagrin que was 
p'ayez pas. Mea gu$pe* me suivront partout, et de partout dies 
ravjepdrpnt it Paris; & Paris, ce grand baaar oi Ion vient dt 
tous les points vendre et acheter, o4 Ton vend, o4 Ton achite 
tout, m£we les ehoses qui ne deyrai? nt ni s'acbeter ni se vendre. 
A Paris, ce gouffre ou chaque jour entrent p61e*mdle, par toutei 
ses issues, par toutes ses barriires, du lait, des bestiaux, des 
legumes et des poetes, qu'il d^vore en un instant. Chaque moil, 
mes gudpes reviendront a Paris aveo le vent qui vous appertain, 
de la Provence, l'odeur des premiers orangers, avec le vent 
d'ouest, qui vous amdnera de I'Qcian les nuages noirs plains ■ 
d'6clairs et de tonnerres. Elles pen£treront dans le chiteau eft 
dans les riehes salens, dans les tavernes et dans les mansardes 
obscurcies par la fum6e du tabac, et elles piqueropt les peaux 
ies plus dures, les cuirs les plus coriaces, et elles reviendront 
imoi, corame des faucons bien dresses sur le poing du chasseur. 

Beaucoup ont critiqu6 le format de mes petits livres. Je r6- 
ponds que je ne les 6cris pas pour qu'ils soient enferraSs c6r6~ 
monieusement dans une biblioth&jue; je veux qu'on les mette 
dans sa poche, que remploye les porte a son bureau, le depute 
i la Cbambre, le juge au Palais, l'&udiant au pours ; et je tiens 
i dissimuler le plus possible tout ce qu'ils ont de s&rieux; je 
serai top heureux de me faire pardonner d'aniuser les gens; je 
ne veux pas qu'on s'apergoive que je les fais aussi penser. 

Jfc Geux qui ont diclari le pwpk $o*uemm ont entour 6 
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sa nouvelle majest6 de tons les attributs des ancieimes royautes 
d^truites. Us out pris soin surtout de retablir une charge im- 
portante, depuis longtemps deji tdmbSe en dfeu&ude, its se 
sont rapped Triboulet et YAngeli; et, pour que le peuple sou- 
verain n'eftt rien k ejivier aux rois qui Font pr6ced£, iis se sont 
faits eux-mflmes les fous du peuple. 

II y a de par le monde un homme d'esprit et de sens 
qui s'cst fait cr£er vicomte par la Restauration. Cet homme 
n'ttait pas d'une noblesse assez ancienne ni assez illustre pour 
prendre rang parmi les nobles; il n'&ait que bien juste assez 
vicomte pour faire croire aux gens du parti populaire qu'il leur 
saorifiait quelque chose. Semblable a ce philosophe ancien, qui 
mettait k part les taureaux maigres en disant : « C'est assez bon 
pour les dieux. • 

M. de Cormenin s'Stait jusqu'ici distinguS par le style, le sens 
etTespritde ses ouvrages. II paralt qu'on a exigS de lui qu'il 
deposit sur l'autel de la patrie , avec son titre de vicomte, le 
style, l'esprit et le bon sens qu'il avait. 
* II ne fatit que quelques grelots au bonnet de la liberty pour 
en faire le bonnet de la folie. 

Voici ce qua 6crit M. le vicomte de Cormenin dans 
1' Almanack populaire pour 1840 : 

« Le budget est un livre qui petrit les larmes et les sueurs 
du peuple pour en tirer de lor. » 

Cette phrase a le malheur de ressembler beaucoup h une 
phrase cdtebre de M. Berryer, qui se prSsente en ce moment 
conime candidat a r Academic « C'est proserire les vSritables 
bases du lien social. » 

Ou a ce langage grotesquement figure, qui fit pendant 
longtemps la fortune de l'ancien Constitutionnel : « Uegide de 
la raison peut seule retenirle charie I'Etat, fcaWotfe par une mer 
orageuse. » 

M. de Cormenin croit peut-6tre devoir faire a regard du 
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peuple, poor se faire mieux comprendre de lai, ce que font les 
nourrices pour les enfants, quand, imitant leur langage et leur 
Wgayement, elles leur disent : « Si Popol est sazc, U aula da 
tateau. » 

Nous dirons k M. de Cormenin que le peuple fait des fautes de 
grammaire , mais ne fait pas de fautes de logique et de bon 
sens, £ moins qu on ne les lui ait apprises par des publica- 
tions dans le genre de cette derniire publication de M. de 
Cormenin. 

Que la phrase que nous Tenons de citer n'est pas one faute de 
fran$ais seulement, mais qu'elle serait une faute dans toutes les 
langues, sans en excepter la langue cbinoise, parceque c*est one 
absurdity. 

Tous les grammairiens et tous les orateurs, Longin, Quin- 
tilien, Vaugelas , Duraarsais, l'AcadSmie et laraison, disent 
qn'une figure doit 6tre suivie et se pouvoir traduire sur la 
toile. 

Or, il serait, ce me semble , difficile de peindre un livre qui 
tord; 

Et qui tord des larmcs; 
Et des lartnes dont on extrait de l'or. 
Tout aussi bien que la base d'un lien; 
Et une base quon.proscrit. 

C'est une chose que tout le monde sait, jusquaux critiques da 
Journal du Commerce. 

Maisceci n'est rien ; continuons : 

• Un fivre qui chamarre d'or et de soie les manteaux des mi- 
nistres, qui nourrit leurs coursiers fringants, et tapisse de eous- 
ans moelleux leurs boudoirs. * 

Ah! les ministres ont done des manteaux chamarrts d'or et de 
soie? On apprend tous les jours : d'honneur , je l'ignorais jus- 
qu'id. On m'a raontr6 dans le temps M. Perrier, qui avait un 
habit noir fort simple; M. Laffitte , qui avait un habit bleu & 
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botitttis de entire $ M, Thlfett) an habit noir, od mltotorbmu* 

Qui diable a done des manteaux chamarrte dor et de soie? Ge 
n'^st pas M. Gunin-Gridainej que je sache; je l'aiaperou i l'ex- 
position des produitsde Industrie avec un habit noir. M* 'Schnei- 
der pdrte unb fedingote vert russe. Est-ce done Mi Duohatel? 
Mai* non, M. Duchitel est d'ordinaire assefc mesqnincment vGta. 
Cent ddmwdgBi du reste, car avec son ventre rondclct qui 
setnblb un ventre pestlfche, le nianteau chamarr6 dor ot dc soie 
sur T6paule, comme Almavina, lui irait a ravir. Tout bicn con- 
sider^ il parait que lesmihistres n'ont pas de manteaux chamar- 
rto d'oret de Soldi 

Aldri potirquol M. de Cormenin le dit-il, ct le dil-il au peuple . 
que signifie alors la phrase de M. de Cormenin ? Est-cc pour 
feire croire iju6, dans son incorruptibility plus que sauvagc, il 
tfajatnaistu detifiihlstresf Pardon, monsieur* vousavct au moini 
ttt cBtix de U Restoration, quand vouS louJr dctnandlei avtc 
tant d'instances qu on ^rigeat en vicomte certain pigeonnier que 
tOUSSatei: 

£fe Continuons : 

Ah! j'oubliais les coursiers fringant* MteibdMdirs des fhi~ 
nistres. Qui est-ce qui a vd les coursiers fririgaiits de M. Ducha- 
tel? Les pauvrescourSieMteukfrittgartts! Flaneur de M. de 
Cormenin ! comme il prodigue aux chetaux des adulations dont 
li en §1 tftald pour leS rdls ! fHnganls! les wmim de M. Du- 
chatel! D'honneur, le mot est joli, et je voudrals l'avbir dlt. Dctlx 
b&es percberonnes commune§ & ftltB pfeur* qui se sent cduHm- 
n*es, eoinmelfts wis mt ttumnit aujottrd'huli en *fe itiettant 
A gendkx: 

Je parle des chevaux de M. Duchatel; parte que les ftutres 
toinistrefc li'gH bnt paa, et lbbbnt de* utoiunes au mels. 

Etlbi Bbnddlts tajiias&S tie cousins moellfebt! Je nfe trols pas 
ijh'il y ait beabedup di boMdtrs dans les UiihiStereS. Toujours 
est-11 que It! grand aalod db mlnistefe db l'ihteribur; entre suites, 
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eat convert d'un vieux tdpis k rodaces qui date de TEmpirft, et 
meubl6 d'un vieux meuble du m6me dge, d'un vieux toeuble en 
soie verte 6raillee, us6e* d^chiree, qu'aucun rtinistre n'l os6 
remplaeer jusqu'ici; 

Jffa pabbnthbse. — Derniireraent H. Duchatel, fchei lul, 
avait, avec uo horame de quelque importance, arte conversation 
^rieuse sur des questions politiques d'un haul inttrdt. II 6tait 
distrait et perplexe* et ne pouvait detournef ses yebx d'un ber- 
tain fauteuil. Tout k coup , o6dant a rimpatience, il laisfta son 
interlocuteur au milieu d'une phrase commence, et se priripita 
sur tin cordon de sonrtette* 

Un domestique parut* 

— Qui a jet6 de la bougie sur ce fauteuil? demand* h tr&* 
Bistre. II faul enlever la tache de suite, 

Le domestique se nrit en devoir d'obeif, et ce n'est qtfe 
lorsqu'il eut execute l'ordreqae M. Duchatel mint* sa conver- 
sation. 

M. de Cormenin ajoute que le budget est encore t tth 
livrequi paillette les habits des ambassadenrs. * 

Cette foisj voili qui mfritfe d^tre ex&frtind sfrlBttleittfciU : 
comment! on fait representor les Francis k 1 Stranger par dfes 
messieurs couverts debits pailleteal Eh bien! ielk doit ^tre 
joli et ne peut manquer de donner une bonne opinion de ltt hd- 
tion. II est vrai que Ton est quelquefois reprtsenle t la Qh&rhbrc 
par d'autres mesBieursfctrangenientv&us. Mais oela le |>awe eh 
famille, tandisqu'St l'&ranger, celacesse d'etre drdle, ft tiidinb 
cependant que les ambadsadebrd n'aieht pas plus d'h&bits 
paillette que les ministrea n'ont de manteaux chamarrti d'W el 
desoie. 

, Avec des prdmmei de oette fores, M. de CtorttteniB 
devait arriver.i d&9 ttsultats d'dne haute bouflfottnefli. II ft'f £ 
pas manquS. II dit au peuple que le budget m M\ pad iritlitef ; 
4ue c est un abas* un pri|ug6. 
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Neserait-il pas, 6 monsieur de Cormenin ! plus vrai, plus 
raisonnable et plus honnSte a la fois de dire au peuple que les 
rapflts, sous beaucoup de rapports, sont mal per$us et mal d£- 
pens£s; qu'il faudrait d'abord s'occuper de la rSpartiticta, c'est- 
4-dire d^grever les choses de premiere n&essite , et imposer 
davantage le luxe ; mais qu'ensuite, dans un pays riche comrae 
la France, les bons esprits, les esprits justes, r£ellement ddsireux 
de la prosp6rit6 publique et du bien-6tre g£nGral , doivent de- 
mander, non pas combien on d6pense dargent, mais comment on 
le dfyense? 

^feg Pas de budget, monsieur de Cormenin ! c'est-J-dire 
pasd'irap6ts, c'est-a-dire pas d'administration, pas d'arm6e, 
pas de travaux, pas de pav6s, pas de lanternes, pa? de repara- 
tions aux anciens edifices, pas d'hftpitaux, pas de lois , pas de 
magistrals , pas de propriety , pas de s£curit6 dans les rues ni 
dans les maisons , aucune repression pour le crime , aucun 
asile pour la faiblesse. (Test done Ik ce que vous voulez, mon- 
sieur Cormenin? Je vous en fais mon sincere compliment. Pas 
d'impOts, c est une id6e remarquable, et que Ton n'avait pas 
encore 6mise aussi clairement. Qu'est-ce que Ton reprochait 
donc& ropposition, denavoir pas de doctrine etde n'avoir rien 
& mettre k la place de ce qu'elle s'efforce de renverser? pas 
d'impdts! 

II est triste devoir un homme dautant de sens et d'esprit que 
M. de Cormenin devenir ainsi de la force de M. Caucbois- 
Lemaire. 

Ce pauvre Cauchois-Lemaire 6crit, il faut le dire, 
d'une fa$on merveilleusement biscornue. Mais il est honteux 
cependant qu'on ne lui ait pas fait une position honorable. 
H. Caucbois-Lemaire s'est sacrifi6 maladroitement, sous la 
Restauration, aux int&r&s de la famille d'Orl6ans, qui n'etait 
pas encore une dynastie. 
Un due d'Orltana devenu roi, & une autre 6poque, sous le 
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Dom de Louis XII, repondit k des courtisans qui lui rappelaient 
certaines malveillances dont il avait eu k se plaindre avant de 
mooter sur le trdne : « Le roi de France ne venge pas les injures 
dn due d'Orleans. » 

On doit blAmer les courtisans de S. M. Louis-Philippe, qui 
lui donneront dans l'histoire l air d'avoir parodte ce mot c6l6bre, 
et d'avoir pens6 que c le roi de France ne devait pas payer les 
dettes du due d'Orleans. • 

On commence k 6pousseter les banquettes de la Chambre 
des d6put6s et k reclouer le tapis. II y a quelques jours, on a 
trouve sur le p&destal du Laocoon de bronze qui d6core la salle 
des Pas-Perdus du Palais-Bourbon ces quatre vers Merits a la 
craie : 

Chacuo, dans ce he'ros troyen 

Qui vainement roidit ses membres, 

Reconnalt le roi-citoyen, 

Et, dans les serpents, les deux Chambres. 

En attendant l'ouverture de la session, M. Cbambolle, 
d6put6, a 6t6 rencontr6 promenant au Jardin des Plantes la fa- 
mille de M. Thiers, et se servant de sa mgdaille de depute pour 
faire p6n6trer ces dames dans la rotonde de la girafe et des 616- 
phants, ainsi que dans le palais d'hiver des singes, oA le public 
n'est pas admis. 

M. Garnier-Pagis prtfSre la promenade des Tuileries, 
oA il porte toujours l'air et le costume d'un croque-mort allant 
s'enterrer lui-mfime. Nous Ty avons rencontr6 un jour de soleil. 
II donnait le bras a un gros petit homme sur lequel il s'inclinait 
nSgligemment en disant : « Ce qui nous ennuie surtout, ce sont 
ins gens de Barrot, — ou de barreau. » 

J$tg A mesure qu'on d6molit la pairie, on lui b&tit un palais 
plus vaste et plus magnifique. 

Ces masses de pierre ne sont-elles pas un slpulcre semblable 

r 
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aux pyramids d'Egypte, et chaque membre de la Chairiltte, au- 
trefois hir&Utaire* n'esMl pas Un Pharaon dont cm vfetit ftilre 
line monlie? 

Et MM. Persil, Viennet, Rossi, ^tienne, fete, que Ton jr en- 
terre avec les pairs, he fbnt-ils pas merveilleusement l'effet des 
chats, des ibis, des ichneutnbrts et des crocodiles, que l'bh re- * 
trouve dans les tombeauxdes roiS d'Eg^te, cbte ft c6te avec c6s 
majest^s embaum^es? 

La Chartibre defc pairs, qui toe peat plus se recruter par 
rWredit^, se recrute chaque annee par ie bdh plaisir. Et vbicl de 
quel bois le bon plaisir fait des pairs de Frdtice s 

II met ft la Ghambre des pairs; d'abord ses d£put£s aVarlSS, 
us&;, vermoulus, dont les colleges electoraux ne veulent plus ft 
aucun prix. Exemple : M. Viennet, qui n'a pu se faire reelire. 
Ensuite les d6put6s qui le gSneht k la bhambre. Exemple : 
M. Etieftne, qui r^digea la demure adresse, en quality de grand 
icrivain : h£las I 

Et enfin ses favoris qui ne payent pas le cens nScessaire pour 
la deputation; Exefople : M. Rossi. 

£££ G est par haine de Paristocratie que Toil a ddtruit In 
pairie j mais on n'a pas remarqu6 que Ton n'a fait cjiie transporter 
l'aristocratie dans la Ghatabre des deriut6s , fcristocratie de bou- 
tiquiers au lieu d'une aristocratic de grbnds seigneurs. 

II ne manquait a la Ghambre basse, pour Writer tout ft fait dfe 
la Ghambre haute, que I'h6r6dit6, et la toilft qui s'en em pare. 
SL Persil a fait nommer a sa place sdh fils ft Condom, et 
M. Etienne fits g'est pr6sente dans le dftpartement de la 
Meuse. 

Ces heritages ouverts, celui de la pairie ddnt la Chambre des 
d6put£s est 16gataire, et celui des nouveaux pairs fitienne et 
Persil auxquels succ^dent leurs fils, afQrment combien nous 
addons raison tout a l'heure en disant que le palais du Luxem- 
bourg ait une pyramide et tin tombeau. 
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MiSfbikfi He it. tt&Sst, hi+dtotf fati m6Wde. —It ftriisi tit n6 
dans le ducto* deMassa,soiis li dooiinatidti de i'atchlductife^se 
Marie-fc&tticij, <5*efei-^-di^ ijde M. feo&i comttfeiicsi pat &re 
itrfftictttfert: 

Etl 1808, tlri s&i4ttts-fcoiisult§ dtt 21 taat le fit franOais, en 
•fguhissaht I r^mpire tbus lbs fitats de la tnaison d'Autriche en 
lUlie, fet bil ferielaV&ht fltesStf dads dtt dgpaherfifeht francais. 

M. Rossi, qui n'avait pas fait exprSs db fl&ttfe AtilHchieri rii de 
dWbnit' FHinCltS; sbritlt lb bfesblh de fihbUft linfe p^trie ; il qtiitta 
ltii dl^aHemenU HJIitiis pour {ib&M 1 all service dllalie. il fit les 
flibl&tdtidhfc et les demarches ti&essdireS podr 6tre naturalist 
et ft fit IflscHre eh cjdalitft d'aidfikt prAi les coiirs Ita- 
UiHheS de Milan et de ribldfcnfc: Cd flit a Boldgoe 1 ijii'tt tiia & 
ffeidenCte. 

Ed 4814, Boldgne Hit reclame - fiat- Iff pajie. Udi fe. Rdssl tie 
Mrda pi* 1 dllbr joindre Miirat. Mural eiigealt deS lialiehs qui 
(tiSSftiertt ddns se$ Mttgs qti'ilS kbjiira^eni lfetir palHe el se 
Biiettt datdtailsfer NdjlBlitafti. M. Rtis^l il'h&Ua P & U Me 
frArttrfrtt. Ce Hit ltd qdi, ivfed K: Silfl, flit cWg§ d^{i- 
peler toute l'ltalie i tott fcbdteveittedt bdhird k dotialriatlon 
^tt^iti^&fb* 

Apr£s la chute Be Hfafflt; M. Ro^l ttlitttk ll&life t{ M# eh 
SOisSe: Lft, il publlft uhe brbchdrB ddns labile it dibit i (Ju'il 

ii fltfe b4 rtsiaadbe & mmb, f t$Am ti&b feffifflb gen^81$, 

BtlefltdAtdtaliib^feNfiVdibHrS 183(E): It {tottd iti^dfe dUbs ies 
conseils de laRGpublique. 

Ed 1830; tdpt MreMtltlofl feH France, iine rivoiutiqp en 
Bblgttjtie; td iodlfiveineHt fed Pbldgng et I1H en Italie, M. Rossi 
grilses ftieStiffes ttoitfr hdevehir halted ideas de siiccfcs ; mais, 
la ttttlutUft Itaiiennfe tyitit tMte, il hit Genevois plus que 
jamais; fet flit tobdibtfe dd consell d'iifiti constitution qui 
cmbrouilla tellement la question, $u'on y renontfi. 
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Une patrie pent venir tout a coup k manquer, il est bon d'en 
avoir toujours une ou deux de r&erve. 

M. Rossi afoait connu M. de Broglie d Coppet ; il avait seconds 
la politique de la France ; ce fut m£me son rapport sur les af- 
faires suisses, an moment de la r6volte des petits cantons, que 
M. de Broglie Gt lithographier pour le communiquer 4 tous le% 
ministres de France a l'6tranger, comme l'expos6 de la manure 
devoir du cabinet frangais. 

M. Rossi 6tait si mauvais Suisse, comme vous voyez, qu'il 
n'avait presqaerien k faire pour devenir Frangais. M. de Broglie 
et M. Guizot l'appel£rent en France etlui donnSrent une chaire 
de droit constitutionnel frangais. D'abordles 616ves s'obstfn&rent; 
une ordonnance rendit les cours de M. Rossi obligatoires pour 
les examens de droit. Les 61Sves alors s'y prScipitSrent en foule, 
mais pour tout casser, pour chanter la Marseillaise, et jeter au 
professeur des pommes cuites et autres. La gendarmerie s'en 
m61a. Puis, comme tout soublie en France assez promptement, 
la science r£elle du professeur triompha des plus rebelles, et son 
cours est fort suivi. M. Rossi s'est fait naturaliser franqais, et 
il fait partie de la demure fournSe de pairs. 

M. Guizot disait hier k quelqu'un : • Voyez Rossi ; il s'est confiS 
k moi, et voili oA je l'ai conduit en trois ans. • 

Pour M. Rossi, aprts avoir 6t6 tour k tour autrichien par 
hasard, franqais par accident, italien par eiourderie, papaun 
tnomentandment, napolitain par humeur guerriere y et geneyois 
par amour, il est aujourd'hui et dSfinitivement eranqais par 
raison. 

i En effet, dit-il, la veritable patrie est le pays oft 1'on a une 
bonne chaire k l'lnstitut, de bons appointements, de bonnes di- 
gnitSs. J'ai essay6 de tous les pays, et, comparaison faite, j'en 
reviens 4 la France; les autres Francais sont Frangais par ha- 
sard, peuWtre malgr6 eux ; moi, je le suis par choix et aprte 
on mftr examen. » 
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La cour de Goritz s'amuse aux jeux innocents; en void 
nn qui a eu beaucoup de succis. On prend ia date de diverses 
epoques et on en tire des consequences. 

Ainsi, en additionnant les chiffres qui forment la date de la 
revolution de 1789, on trouve pour total 25 ins, dur6e de ladite 
^volution. 

1815 donne pour total 15, ce qui est pr6cis&nent le nombre 
d'annees qu'a dure la Restauration. 

1830, k son tour, date de la revolution de juillet, donne 
12 ans; ce qui serait, d'apr&s cet enfantillage, la limite imposee 
au gouvernement de Louis-Philippe. Et on se rejouitfort la-bas 
en pensant que nous allons commencer la dixierae ann6e. 

M. Viennet recevait a l'Opera les felicitations de ses 
nombreux amis sur sa nomination & la pairie. « Eh ! mon Dieu, 
dit-il, je descendais de la diligence d'Arpajon, je vais chez moi, 
mon portier m'apprend que je suis nomme pair de France. 

— G'est une faveur meritee..., et vous devez en etre heu- 
reux. 

— Oui... oui... mais une chose m'etonne... Je n'ai vu dans 
la liste que trois gentilshorames, Larochefoucault, Lusignan 
et moi. 

—Vous? 

— Moi... Ignorez-vous done que je descends des rois d'A- 
ragon? 

— Mais qu'est-ce que vous nous disiez done alors, que vous 
descendiez de la diligence d'Arpajon? • , 

Depuis quelques jours, les journaux ministeriels son! 
remplis enticement des discours qu adressent au due d'Orieans 
les maires, prefets et autres dignitaires des villes qu'il a £ tra- 
verser, et des reponses qu'il est oblige de leur faire. On com- 
prend tout le plaisir que trouvent a discourir de pauvres autorites 
qui n'en ont pas souvent 1' occasion, et l'inter£t tout de localite 
que peuvent avoir les discours du prince. 
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Mais ce gent 1ft dfc ces n&ceSsit«s fflchettte* qite ! l ori tlfcvrait 
dissimuler. Loin de IS, les JdurtiSUi dtt gdliv&iighiSht abuseHt 
de cette redaction gratuite pdttf ftiire de nbtables ^borioinies sdr 
les fofidg qui letir feont dllou6$; et dorthfeni&Ui dlscobri de S. A. & 
«ne dahgeretlse publicity. 

En effet, improvisation admet avec une certaine $4be des 
negligences de style qtle le pHhcb eftt fedleriietti tehkei flans 
des discours destines k YimffoiiM. En dtitre; 11 fefct itojpokslble 
que, datis cent et ^tielques dteiioiirs qiill a pronotic^ depuis son 
depart, il n'ait quelquefois rev6tu des m&nfe febuieurk de& jteri- 
a&s qui ddivent etre toujburs les m6mes. 

Cela ft d'&bdrd l'lnconvgnient de dfittdife Wut J'eltbt fll* Us 
diBcours stif les locftlitSs qtii lei ont accdeilllfe Hvec jbie: Si les 
habitants de Marseille bnt k& Mtii ttb S'enteHUfe Sife lb 
prince royal qd'il BpttJuvait tirt plai^ir tout parltculler & se voir 
au milieu d'feux, leur satisflittiort i dti ie tabdBref beaucoup eh 
appreflatitjJ&r le* jbdtnaui que S. A: ft. & gpftttvd tin plaisir 
non moins particulier k se voir au milieu des habitants de Lyob, 
et tin autre plaisir totlt aUs^i particulier 3 & voir kU milieu des 
habitant* de Chalons 

En un mot, que le compliment qui les avait flattfe par sift 
exception est un compliment banal, et que le prince est particu- 
lilitment flatte de se vbir hlthpoHb bl 

Le second inconvenient est la mauvaise humeur que ciofiiltefai 
wax leeteurfi de jetittlaUi tk dlSbbiirS qui, oiitte les de&vintages 
que nous venons de sign&lei*; dtit fcelui U'ehtr^iner kvee ediles 
discours auxqtiWs ill r^ndent. Bien d^ gens HeJS attribtient 
tojuatemertt A S. A. R. Tennui que leS Mi dbnftetit, 

eft drt ne saurflit crdire a quel jwint il ilhii dangereiix U faife 
passer Thriller dil trdhe piM un 4tre ehritiy&ix. 

Una autre tnaikdressfe des jeurti&th MHtst&l^ est ile he f&~ 
joUir avec fracbs des jufctfes t^rhoighage^ de resoect que recoil le 
prince sur sa route. Gebl est d'ade humility eilrSraement grii- 



Digitized by 



DftCBfitfillE 4 839. 8l 
tesqae. Un jdurnal est alii jdsqtt'A dire : « A Mflf&tUe flgrsoriiie 
n'a insnlt6 le prince, * 

&i poutait dono l'insultcr? II est d&agrfeable de recetdlr lie 
tels pav6s de la pdrt de gens qui out SpittUte les Iriterfiw da trOtte 
de juillet, et c}tii de les ont pas ^itt^H *an* dot. 

Je ne sais cependant si je dois plaitidre le gouvernemeHt des 
raauvais offices que lui rend A& literature. Le gbuvetneifient ne 
comprend rien & la presse; et tin gwiverneffient tf tt pas le droit 
de manquer d'intelligedfce. fdfldS par la presse stir les mines 
d'un autre pouvoir d&r&it pat* la presse; tobs les jotir§ femisen 
question par elle, il n'a pas su s'allier franchetaent. II a Hit deux 
parte des Icrivains : il a achete" toild cett* qui Gtaifent i ?endre 
au rabaisi tons les gens sans talent, Sans influence; SStiS esprit. 
Et, appuyS sur eux, il a audacieuseraent declare la gtlerffe atix 
autres, en les Scartant Jrte© obstinatioti de toutes les positions 
honorables. Et il & mis les arils ijU'il s'esfc clibisi§ aui pHfcfeg fttgc 
les ennemis qu'il s'est Hits. Et etiWtffe, Cbtte ihftaeuce , ijtie ses 
amis, ou plutdt ses domestiques litteraires, tie flo&sSderttpas par 
leur talent ni par lettr caractere; il n'a pte in li leiir Mfe nipar 
Fargent ni par aucune illustration. 

Je connais un de ces pauvres diables, qtll, tie trduvant ni 
toergie dans son boeur; ni esprit dans sa Wte, tl'avalt 3 ddhner 
que du d6vduement: eh biett! 11 s'fcit fraiibhfetii&ftt d6Vdu6; il a 
6t6 insults par l'opposition, et il a subl, sAhi triiiffailltfer ; Us 
injures et les dfidains j il fe'est pr6t8 5 touted les exigences, i 
tous les Beryices qu' on lui dertiandait. Eh bien; 11 Vitttit Mihi- 
blement, A peine tdtu, each ah t tin linge absent par l'^tidtii^e- 
ment fallacieux des bodts de sa cravate ; remnant hH tnariteau 
par la rapidity de sa course dans les rues'. Et ce patrtffe diabie 
gtait fier atec ses amis qui koopcMinaieht son iHdlgehce; si on 
lui offraifc i diner j il refuSttit ! it etuit iitviti t din& Mz Plott- 
Soulm. Et ces jours*!*, on Stait stir db le voir, k l'heure Hll Ton 
dtne ehtf M; PWdgoUlffl, it profflener Mm |fe g^leries lie 



Digitized by 



52 LBS GUftPES. 

I'Opfra, nourrissant son esprit, faute de pouvoir nourrir son 
corps, de Fespoir d'une large croix d'honneur, qu'il vient enfln 
d'obtenir pour seule recompense, aprte dix ans de mis6res et de 
d^vouement. Et ses amis avaient fait de cela un proverbe ; et 
encore aujourd'hui ils appellent, en plaisantant, diner chez Plot*- 
goidm, ne pas diner du tout. 

Une autre fois, il devait aller diner avec quelques-uns d'entre 
eux au faubourg Poissonntere. Ils Staient a la Madeleine ; on 
prend un omnibus. L'homme vendu au pouvoir rSpugne a l'id£e 
de l'omnibus. II n'a pas les six sous nfoessaires, et il ne veut 
pas avouer sa triste situation. 

— Montez en omnibus, dit-il k ses amis, moi, je vais prendre 
un cabriolet; j'ai une autre course 4 faire, j'arriverai en m&ne 
temps que vous. 

Les amis montent dans l'omnibus, les chevaux partent au trot 
et suivent la ligne du boulevard. En passant devant la rue Gau-» 
martin, un d'eux faitun mouvement de surprise : 

— Qu'avez-vous? 

— II m'a sembl6 reconnaitre P*** qui passait comme un trait 
k l'autre bout de la rue. 

— Pas possible ! 

A ce moment on 6tait k la rue du Mont-Blanc. 

— Tenez, voyez li-bas! c'est bien lui! il court comme un 
cerf. On ne le voit plus. 

En effet, le malheureux suivait un chemin paraltele au bo i- 
levard. On le vit encore traverser presque d un seul bond la ne 
du Helder, la rue Taitbout, la rue Laffitte, la rue Pelletier, eta., 
et il arriva tremp£ de sueur et couvert de boue. 

Le journaliste indgpendant, au contraire, celui qui mgpiise 
Tor du pouvoir, dine au cafe de Paris, soupe au cafe Anglais, 
et fait donner k ses parents et k ses amis des perceptions, des 
bureaux de poste et de tabac, comme s'il en pleuvait. L'ind6pen- 
dance, pour beaucoup, n'est qu une plus habile exploitation de 
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la servility. C'est ainsi que sur terre se trouvent rtalisfos ces 
paroles de l'Ecriture, qui m'ont tr^s-singulierement choqu6 : 
• II y a plus de joie au ciel pour un p&heur qui se repent que 
pour dix justes qui restent dans la bonne voie. t Seulement, les 
pgcheurs politiques, pour ne pas perdre le b6n£6ce de leur posi- 
tion, ont soin, quand ils recoivent le prix de leur marchandise, 
de ne la point livrer aux acbeteurs. 

Gertes, un gouvernement bien organist devrait 6tre 
l'assemblage de toutes les royautes intellectuelles qui possMent 
aujourd'hui la France et la gouvernent avec plus ou moins din- 
certitude. J 'en tends par ces royautes, ces influences diverses 
que se font le talent et la puissance morale. Tel tarivain rdgne 
par la pens6e sur dix ou douze milliers d'homraes, que le pou«. 
voir semble compter pour rien, tandis qu'il devrait avoir eel 
homme, non pas k lui, mais avec lui ; non pas par la corruption, 
mais par une honorable alliance. Mais les choses sont faites d< 
telle facon, qu'4 force de voir les hommes puissants et intelli< 
gents en dehors du gouvernement, k force de voir que la lite- 
rature reconnue, avou6e par le ch&teau et les divers ministtees 
qui se suivent et se ressemblent, ne se compose que de gens 
sans talent, sans influence, sans port6e, le public en est venu k 
consid&er comme une honte et un opprobre de consacrer sa 
plume au soutien du pouvoir ; que Thomme d'ordre, de bon sens 
et de bonne foi, a besoin de tout le courage des anciennes r6- 
publiques pour ne pas insulter le roi, et qu'il lui faut labo- 
rieusement donner des raisons excellentes de la position 
qu'il a prise, raisons qu'on n'6coute gu6re, tandis que, en 
bonne logique, ce serait aux ennemis du gouvernement k se 
justifier. 

La literature du chateau se compose de M. Casimir 
Delavigne, de H. Cuvillier-Fleury, de H. de Latour, de M. A. 
P6pin. Je passe sous silence un homme d'esprit, un tarivaia 
/orrect, qui paratt ne se mfiler de rien ou n'fitre gufire icouti. 
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La literature des ministeres se compose de MM. dd Wiilly, 
CavG* Berlin, M6vil* Baudoin, Perrot. 

A toir ces choix, il semble que la cour et les ministres n'aient 
ititour d'etlx des Scrivains que comme les Spartiates avaient des 
esclates qu'ils faisaierit enirrer, pour montrer ft leurs enfant* la 
laideur de rintemfl6rance* 

Voyons un pcu quels services ces messieurs rendent an ch4- 
feati et aux ministres. 

M. Cuvillier-Fleuty fait de temps ft autre* dans le Journal de* 
Dtbate, tin article pftteux qui attire plusieurs dvanies au pou* 
toir de la part des journaux de Imposition; puis il 6crlt ft ces 
journaux que be qu'il dit n'est pas l'opinion du chateau et qu'fl 
est inde pendant. On voudrait savoir ce que c'est que l'inddpen- 
iance d'Urt hofflmb qu'on petit, demain matin, renvoyer de la 
settle position qu'il puisse avoir. M. Guvillier-Fleury, chargS de 
ftiire, dan3 le Joutufa dei Dthuti) l'tloge fiin&bre de la princesse 
M&rify cette belle fleur si vite ftetrie, de put bublier qu'il avfcit 
€\A sbuverit eri butte aux dbufces et sagaces moqueries de la prin- 
feesse; et il glissa daha sou article, 6crit du reste sans talent et 
sans amotion, un reproche de sa prbpension ft la raillerie. 

Pour M. de Latour, il H*abuse de sa petite position que poor 
Itoposer ft divers recueils des articles Uttiraim de son cru; 

M. Alphonse (Mlas !) Pepin est un pauvre diable qui rerti- 
place le talent et la oapacitS pAr le denouement. II a prttd son 
notn ft Une justification du regno de Louis-Philippe j dont il n't 
pad e'crit, dit-dn, un seul mot. Le mantiscrit ltd arrive d'nne 
Wptiftttie on hultieme main, sans qu'il en sache l'origine. Mieux 
fostrdit que M. A. Pepin, nous pouvons dire que cet odvragb 
est e'crit, sinon d'une manure brillante, du moins avec ordre, 
lbglque et raison, et que son auteur vftHtable est dn jiersonhage 
dfe tH&s-bonne maison; 

On dit que Ton tent ftire M; A. P6pin d£put& Je guis dfi- 
ridft ft n'etre pas repr6ient<J par lui A la Chambre. Si i'on donne 
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finite ft ce projet, j'ouvrirai un certain carton i A; Pfyin • d'oft 
J(fe tirefai des choses assez rSjottissantes. 

Passons ft ce bon M. Delavigne, le seul de ees messieurs qui 
til tin noin et da talent, quclique parfaitement cdmmuri et en* 
nuyeux. 

M. Caeifflir Delavigne est, bibliothSeaire de Fontatnebteau : 
de plus, soua le nom de son flrdre, M. Germain Delavigne, il 
test intendartt des Menus-Plaisirs. Aux Menus-Plaisirs* une hi* 
chee de qnatorze Delavigne, nifties; fefoelles 4 petite fet grands, 
lont log&, meublSs et chauffcs. On craint d'y voir passer li 
fordt de Villers-Cotterets; 

Comme M. Guvillier-FleurJ, Mi Gasimir Delavigne se dit 
Indipendant. Maisil va plus loin ; et, pour concilier les b£n£ficefe 
de la popularity avec les avantages de la faveur, il fait tantOt 
une tragedie lggitimiste (les Enfants d'Edouard), tantdt une 
eomgdie r6publicaine (la Popularite), et, en ce moment; il i 
promis sa voix ft M. Berryer, pour l'AcadGmie. 

Si les Delavigne nichent attx Menus-Plaisirs, les de Wailly 
fourmillent ft l'Etysge-Bourbon ; et; par une toucbante recipro- 
city, les de Wailly font, dans l'occasidn, augmenter lfes appoin- 
tembnts des Delavigne; qui raeublent ft leur tour les de Wailly 
avec les meubles des Menns-Plaisirs. 

Les Bertin n'dnt jamais 6crit une ligne de leur vie; nlais leur 
journal est une puissance. M* Cav6, appelfc par les uns le spiri- 
ted uuieur des Soirie* defimilh§, par les autres, le ptu spi- 
rituel auteur des Soinees de Neuilly (je ne le connais pas), est 
dans la d6pendance dd 91. Thiers. 

M. Mevil n'6crit pas. M. Perrot est cehfceur fet ami intime do 
M. Janvier, M. Baudoin n'a pour titrfcs littfraires qde d'avolr 
retrouv6 dans une cave des drapeaux trifcolores qu il y atait Ud- 
dafeieusement £ach&. 

En fait de servibes rendus att iriinistftre, M* Baudoin a eu 
Theureuse idfee. au mdment ou od avdit de slrieusei inquiitUdes 
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sur la quantity de la rlcolte, au moment oft on se plaignait 
hauteraent de l'lllvation du prix du pain, de publier dans le 
Moniteur parisiert un article sur les peuples qui mangent de la 
terre. Mais il est arrivl k M Baudoin une histoire assez 
gaie. 

HISTOIRE DE BtEU-DE-CIEL ET DE M. BAUDOIN. — Ett 

glnlral, les imprimeurs des journaux appartiennent au parti rl- 
publicain. Un jeune compositeur, que ses camarades appelaient 
Bleu-de-Ciel parce qu'il a les cheveux rouges, comme les Grecs 
appelaient les furies Eumlnides, avait toujours travailll aux 
journaux de l'opposition. Une circonstance I'emplcha de trouver 
une place dans les imprimeries de son parti. On voulut Teni- 
baucher pour un journal ministlriel ; il rlpondit qu'il prlflrait 
attend re. II vendit sa montre, et attendit. Un mois se passa 
sans qu'il trouv&t d'ouvrage. II se soumit un peu k la nlcessitS, 
et annon$a qu'il consentirait k travailier a un journal de ('oppo- 
sition dynastique. Cette concession n'aroena pas de rlsultats ; il 
mit ses habits en gage, et attendit avec fermetl, vivant de pain 
etde fromage, plutdt que d'appuyer de son talent un gouverne- 
ment qu'il deteste sur la foi des journaux qu'il a imprimis toute 
sa vie. Bleu-de-Ciel, cependant, re$ut un matin une lettre de sa 
vieille mire, qui Itait malade et qui lui demandait quelque ar- 
gent. II regarda autour de lui : il ne lui restait plus rien k ven- 
dre ni k engager. II alia s'embaucher parmi les compositeurs 
du Moniteur parisien, re$ut quelque argent d'avance, et Ten- 
voya k sa mire. De ce jour il devint triste et taciturne, Ivita 
soigneusement les amis, ne se montra dans aucune reunion. 11 
itait vaincu et humilil. II ne se consolait un peu qu'en pensant 
k sa mire et en se disant : • Cette pauvre vieille femme, ii 
fallait bien la secourir ! » 

Un jour, Bleu-de-Ciel se rlveilla avec une idle et en mime 
temps avec toute sa gaietl. Ii entra k l'atelier en fredonnant : 
€ Toi que Voiseau ne imvrait pas. » II causa, fat amusant et 
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spiriiuel, rechercha ses camarades, et redevint, en an mot, le 
Bleu-de-Ciel (['autrefois. 

Mais de ce jour aussi il se glissa d'&ranges choses dans le 
journal : des fautes depression formant un sens plus que bi- 
zarre, des mots coupes au bout des lignes d'une manure inju- 
rieuse pour le pouvoir, excitSrent le mlcontentement de quel- 
ques lecteurs, l'hilaritS de quelques autres, l'etonnement de totis. 

Si un article mentionnait que « que le ministre avail rfyondu 
en termes tr&s-viFS k une interpellation, » par un simple chan- 
gement de lettre, Bleu-de-Ciel imprimait • en termes trSs- 
vils. » 

t Les d£put6s minist&riels se sont rfunis dans un banquet . § 
Bleu-de-Ciel les faisait se rSunir dans un baquet. 

Si, au moment du mariage que le roi prlparait pour son lils, 
Bleu-de-Ciel avait k imprimer que « le ministtre mgprisait les 
bruits injurieux, » il fmissait la ligne de mani&re k couper le 
mot en deux, et on lisait : « Le minist&re raSprise les bru. § 
Ce n'etait qu'4 l'autre ligne qu'on trouvait la fin du mot « its. • 

t Le ministtre est tnateriellement le plus fort, t disait le 
manuscrit. 

a Le ministere est mat, imprimait Bleu-de-Ciel, et k l'autre 
ligne « eriellement t . 

« M"* est un homme d'esprit, disait le journaliste, on Fa vu 
souvent rSpondre avec vivacity... » On Fa vu sou, » imprimait 
Bleu-de-Ciel, et ce n 6tait qu'apr£s la suspension nfcessairc 
pour aller de la fin d'une ligne au commencement d'une autre 
que Ton trouvait la fin du mot. 

t Le minist&re mourant d'en venir aux mains avec Imposi- 
tion » devenait « un ministfire mou ». 

Un jour on donna au journal la description d'une ftte au cha- 
teau. II y avait dans 1' article cette phrase . « Et ces riches tapis 
(bulls par les souliers de satin des dames de lacour. » Bleu-de- 
Ciel trouva plus gai de mettredes souliers de catin. t 
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Una autre fcis, il devait y avoir 4 la Chambre one discussion 

mportante ; un ministre, qui devait porter la parole, tomba ma- 
lade. 

« C ? est une/atolife', » disait l*6crivam. 
« C'estun fat alite, » imprima Bleu-de-Giel. 
Cette fois on renvoya Bleu-de-Ciel. Et Bleu-de Gel rentra 
dans un journal de Imposition. 

DISTIQfJB p'Uff CONSEILLEB D'ETAT. 

Prfes de chaque ministre on j'ai daignS descendre, 
J'&ais une Cassandre a c6t6 d'un Cassandre. 

J£g PREMIERE PHRASE DU DISGOURS PR0N0N6& PAR UN CAM- 
IAINR BE LA (JARDE NAT ION ALE DE LA BANLIEUE NOUVELLEMENT 

iLu. — « Cbers camarades, votre suffrage est le plus beau jour 
de ma carri&re militaire. t 

Le mqire d'une petite ville que vient de traverser 
S. A. R. le due d'Orl&ns crut devoir lui faire un discours; 
mais ce qu'il savait le mieux, c'&ait son commencement. 

— Monseigneur, dit-il, monseigneur, la joie, c*est-4-dire la 
satisfaction, non... je disais bien, la joie quej'lprouve, ouplul&t 
que je ressens, en vous voyant au milieu de nous, est si grande, 
si grande, si gr si 

— Que vous ne pouvez l'exprimer, monsieur le maire, inter* 
rompit le prince. 

Un ancien ministre disait dernierement d'un de ses comrois, 
qu'on lui reprochait de ne pas avoir renvoye" 2 • Que voulez- 
vous? je n'aurais pu le renvoyer qu'aux galires. » 

J£g M. Mole* a 6crit au chancelier pour demander de fair* 
l'eloge funtore, 4 la Chambre des pairs, du g£n£ral Bernard. Le 
president du ministire du 15 avril trouvera dans ce discouw 
l'occasion naturelle de tracer le tableau de son administration, et 
de l'opposer aux voeux de la coalition et au systtaio du 12 mai. 
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jjfa On i beaucoup parte d'une reconciliation entre MM. Thien 
et Mol6. Gependant M. Thiers dit 4 qui veut l'entendre . • Je ne 
eoncoispas, qqandon s'appelie Mold, que Ton veuille dtre autre 
ehos$ que garde des sceaux. » 

De son cfit6, M. Mold dit k ses amis : Quand on s'appelie 
Thiers, je ne comprends pas qu'on veuille 6tre ministre des 
affaires gtrangdres. § 

En avant ici quelques gudpes de reserve pour une des 
bouffonnerieslesplu8 ravissantesqu'aitprodultes le regime eon- 
stitutionnel, si fdcond en bouffonneries. 

MM. Soult, Duchftlel, Schneider, etc, se flgurent^tre minis- 
tees et gouverner la France. II faut que je leur apprenne qu'il 
n'en est rien, etque le seul ministre, le seul hommequi fasse les 
affaires aujoprd'hui, est M. Thiers. Je vais prouver ce que j'a- 
vanee par des faits si dvidents, qu'aprds la leeture de quelques 
page*, MM. Soult, DucMtel, etc. , paraitront oceuper une des 
positions les plus comiques de Tdpoque. 

La cour de la rue Neuve-Saint-Georges a d£cld* que M. Thiers 
rentrerait aux affaires ; quelques amis d6vou£s se sont charges 
de lui faire k ce sujet la petite violence ndcessaire pour sauver 
Fhonneur de sa vertu aux abois. 

Mais op ne sait pas encore pour quel portefeuille on se dlcidera. 

Madame Thiers penche pour l f int6rieur, k cause des loges gra- 
tuites aux theatres , M. Dosne veut que son gendre prenne les 
finances ; nftdame Dosne ne vent pas qu'il fasse de concessions 
et exige qu'il rentre aux affaires Strangles pour contraindre les 
ambassadeurs k venir dans son salon. If. Thiers, Inddcis, prend 
l'avis de MM. Roger, Mathieu de la Redorte, Chambolle, Anguis 
et autres lumie'res de la Chambre. 

Pendant ce temps, M. Thiers r£gne sur les journaux qu'il sub- 
ventionne de njomesses; il est dictateur au Gourrier FranQah, 
parM. Lion Faucher, qu'il doit faire conseiller d'Etat; au Mes- 
lager, par M. Waleski, qui sera dans les ambassades ; au Siecle, 
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par M. Chambolle, qui sera inspecteur de riMversite"; au Nou- 
velliste, par M. L6on Pillet, qui rentrera au Conseil d'Etat ; au 
National, par M. Taschereau, qui sera secretaire general du de- 
partement de ia Seine, en place de M. de Jussieu ; aux jour- 
mux legitimistes, par M. Berryer, auquel il donne sa voix 
pour r Acad^mie, et qui, outre, sa faveur dans ses feuilles, Hn- 
troduit dans quelques maisons du faubourg Saint-Germain ; au 
Constitutional, par M. Veron, dont on assurera Flection 
comme depute, et par M. Etienne, qui vient d'etre nomme pair 
de France par ('influence de M. Thiers. 

En effet, c'est une chose remarquable de voir les ministres 
du 12 mai obeir, k leur insu, aux sympathies et aux alliances de 
H. Thiers: 

A peine rend-on un service k M. Thiers que cela porte imm6- 
diatement bonheur. M. Cav6 soppose k la representation de la 
pigce de madame de Girardin ; quelques jours aprgs il est appele* 
k des fonctions plus importantes. Le Constitutional, dont un 
proprtetaire influent 6tait fort mal pour M. Cav6, ne trouve rien 
k redire a sa nomination. 

Les ministres du 12 mai ne font rien, ne donnent pas une si- 
gnature qui ne concoure k quelque dessein secret de M. Thiers, 
qui, en imposant au roi la nScessite* de regner et de ne pas gou- 
verner, s'est fait une position contraire et infiniment plus agrea- 
ble : il gouveme et ne regne pas. 

Madame de Dino, fort mal vue du faubourg Saint-Ger- 
main depuis ses accointances avec la cour citoyenne, se donne 
beaucoup de mouvement pour la candidature de M. Berryer, qui 
nest pas agreable au chateau : elle espereparli se reliabiliter 
aupres de ses anciens amis. 
/ l'academie. ■— Selon toutes les apparences, M. Bonjour 

sera 61u. II s agit bien plus de n'avoir pas fait certaines choses 
que d'en avoir fait certaines autres. 11 y a une ioule de candi- 
dats sans titres qui n'en font pas moins leurs visiles. 
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M. de Balzac est all6 voir M. Duval, qui lui a dit, en montrant 
son lit : 

— Monsieur, voffi un fit oft je vais bientdt mourir. 

— Je vous crois encore bien des annfos d'existence, monsieur, 
t r6pondu l'auteur de la Physiologic du Manage, et la preuve, 
c'est que je viens vous demander votre voix. Je ne serai pas 
flomraS cette fois-ci ni I'autre, d'aprSs les r6sultats ordinaires : 
il n y aura pas d'extinction avant trois ans, c'est done pour dans 
six ans au plus tfttque je compte sur vous. 

jffe Quelques acactemiciens ont annoncl qu'ils ne donne- 
raient pas leur voix 4 un des candidats a cause de ses chagrins 
domestiques trop connus. Ce candidat, charge, il y a longtemps, 
de fonctions administratives, crut devoir employer la voie du t£16- 
graphe pour apprendre au minist&re une infortune personnelle 
dont il venait <T avoir la preuve, et demander son changement 
immSdiat. 

Cette proscription ressemble a une singuli&re fatuity de la part 
de messieurs les trente-neuf . 

£fa Nous leur rappellerons alors qu'un autre des candidats 
a recu et accepts, en plein foyer du Gymnase, une insulte grave 
de la part de M. Evariste Dumoulin, r&Iacteur du Gonstitution- 
ncl. 

M. Berryer, s'il est 6Iu, sera forc6 de faire ratifier sa 
nomination par le roi Louis-Philippe et de lui 6tre presents. 
Quelques 16gitimistes appellent cela un bon tour jou6 & la royaute 
de Juillet; d'autres disent que c'est une defection. 

II est singulier, pour les legitimistes, de voir M. Berryer ports 
& rAcademie et soutenu par M. Thiers, auquel il rend de son 
c6t6 quelques bons offices ; par M. Thiers, auteur de l'arrestation 
et de l'emprisonnement de madame la duchesse de Berry. 

LA C0MED1E DE MADAME DE GIRARDIN. — C'6tait le 

jour oft Ton reprSsentait au thS&tre de la Galt6 le Massacre de$ 
Innocents. Des Scrivains charges par les journaux de rendre 

u * 
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tompte de la representation des pteces de thtttos, presqus aucun 

ne parut dans la salle. Les plus influents des feuilletonist©! 
ivaient re<?u iwe lettre ainsi congue : 

« warfare (te Gtrarfinprient |f."*<fe few /aire 
rtumnwr fa venh pass&t la $ok& chw mx, U wtrdb 1$ wm 
'vmbw, a $euf hum, pour entendre l'Ecale da* jo^rnalistes, § 

Dans un salon tendu en vert, dScort avep una simplicity rich* 
it Gtegsnte, on remarquait wadame de Baw, madame Gay, ma» 
dame Ancelot, madame Menes§ier, MM, Hugo, d$ Balsam 
Etienne, de Joqj, Umercier, Ancelot, E. Sue, Emile Dpscbaqps, 
JUalifqprne, Roger d0 Bwnroir, de Gustinss, 

Plusjeurs f^me§ du monde, les imes epirityelles, Ips autm 
jolies, une jolie at spiritueUe, des artistes digtinguta, des hommas 
du monde. 

Afois snrtout on remarquait tom lap rm do feuiltoon, tt i 
leur tfite leur mattre, M. Jules Janin. 

C'£tait 1| aussi un mewacrt d?s innotent*. 

Herode ne tarda pas k paraltre ; o'St&H was jeune fenni 
svelte fit forte a la foi$ comme la muss antique, eneadrsnt un 
tharmant visage dan* de splendides chevpux blonds ; ella 6 tail 
vAtue de blunc, et ne ressemblait pas mal k Is Yelkda da M. de 
Chateaubriand. 

file prit s* place, at commenca sa lecture* G'itait uot suite 
de vers fin* et ipirituels qui faisaient nattre dans I'esprit un 
sourire que beaucoup arrfitaient *ur leur* Itores ; entail we 
6atire contre Jes joumalistes : Tauteur, rassemhlant las traits 
de quelques visages, en avsH fait un portrait g£n£ral ? dan* lefluel 
beaucoup ont la droit de ne se pas reppnn&Hre. 

le premier acta finit au milieu des applaudissementy. Madame 
de Girardin but un verre d'eau pure, et raoi je frtntfs. 

L'&ite des joumalistes £tait la ; its 6tsient renferrois ; on leur 
•emit des glaces et des g&teaux ; je me rappelai le poison dm 
Borgia. 
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Mats que nb d&Vtas-je pas quartd jfe m'apeitus que ptcs^ue 

totis les homttes Atoibflt an dbs uue marque blanche. 
Jb m rappbWi Mors &ti&i led foitorfbrts ft l'^lise des Petits- 

P&res sous la Restauration ; c'&ait ainsi que les agents de po- 

m tfWfljbaiettt Am 1'bfclUb Ws pbrtutbatettrs, 40b l*bn empw- 

jwatf a la sortie. 

Gbs debt soutenlfs, Celoi deS missions bt celui db Lucrbce 
Borgia; sb crbisarit dabs moti bsprit, je demeurai ihcertain, 
mn pas si la comidie en binq actes auhut tin sixteme dct& 
ttagiqttbj j'fert StalS bibb persuadS, mais settlement si cela fi- " 
nirait cdmtrte Bajatkt; quand la sultane dit au heros, que les* 
mm attendent ft la portb pour rbtrangler, sod terrible; 
Sofctfifc! 

Ou cdmirte Lucrice Borgia, quand elle dit aux cdtivtos 
db sorifils GknliMt MfcsafcteNEtms, touS etes fobs tilfbi- 

La lecture cepertdant, dti plutflt Fei&ution contittua. Quel- 
qtoea hommeSi qui cdHhaissaieut Ids visages des jouhi&listeS, 
les disignateftt aiix hommes et aux femmes du monde (}ut 
lib les fconnalssaient pas, bi on flisdit k chiciiti {'application 
de$ dix ters qui se lisdlbHt pendant qd'ori i'fcxaittiriait & son 
tour. 

C'fttilt as$t>« fctabarrassatit, je tbu§ assume, bt je hie troll- 
vai heureux de n avoir jamais 6t6 qu'un journaliste de passage. 

\M rridU tyiMtuels, Ws terS chaftnantS, les bpigratoihes, les 
Writes, lt& ihjitstic&s fcottaieht toDjours de la boUclie d'ketode. 
II ¥lHt hietbe Imb scglife d'un driitoe Sieve, ttas-bellfe, trfes-Bleh 
&rite, et, comttie l'a dli Jaritn datis 6a rfyonse a maddme de 
fllrardirf, nHtbux dite que he 1'eftt pii faife aucune actrlce du Tlt6a- 
toe-Fran^ls. 

Midant ce temp*, ftt. MM DefcctampS Wp&ait a chaqtlb 
IBW, Hlrlsi qu'il lb felt HoUtes lfes lectures : fcUfcuMf/ <?y- 
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A ce propos, il y a quinze jours que je veux aller voir Janin 
pour lui parler de sa tettre ; mais il demeure rue de Vaugirard, 
et moi rue de la Tour-d'Auvergne, k peu prts la distance de Paris 

k Pekin. 

Je vais lui gcrire un mot dans oe petit livre qui lui panriendra, 
sans doute, avant que j'aie fait cet horrible trajet. 

a m. jules J an in. — Mon cher Jules, je te fais de sincftres 
compliments de ta lettre, quoique je ne pense pas tout k fait 
comme toi. Tu defends le journalisrae, quand on n'a attaqu6 que 
les journalistes, mais tu le defends avec beaueoup de noblesse, de 
mesure, de convenance et de gr&ee. Comme ton ami, je suis hen- 
reux et fier de te voir plus d'esprit que tu n'en eus jamais, aprSs 
t'en avoir vu depenser, depuis quinze ans, assez pour faire dix re- 
putations. A. K. 

La lecture finie, le martyre des journalistes ne l'£tait pas. On 
entourait madame de Girardin, et quelques personnes lui di- 
saient : Oh! les monstres/ d'autres ajoutaient : Votis leurprS- 
tez trop d'esprit ; Us n'en ontpas autant que tela, position agrea- 
ble pour les journalistes presents. Gependant personne ne fut 
Strangle, personne ne mourut; les marques blanches au dospro- 
venaient d'une peinture intempestive des portes faite par un ta- 
pissier maladroit. Lelendemain, aucunjournalisten'avaitd'habit. 
On les rencontrait tous en paletot. Les habits etaient chez le d6- 
graisseur. 

C'est alors que, pour se faire bien venir de la rue Neuve- 
Saint-Georges, M. Cave s'opposa a ce que la pi£ce flkt jou£e au 
Th&tre-Franoais, et que la censure en dgfendit positivement la 
representation, ce qu on devait, du reste, attendre. 

Le hasard fit qu'4 quelques jours de \k on vanta, dans la Prewe, 
le d6sint£ressement de M. Cav6. M. Cav£ crut voir, dans la 
phrase, un sensironique, etenvoya MM. Dittmer et de Champa- 
gny demander k M. de Girardin une explication, une retractation 
ou une satisfaction. M. de Girardin refusa le tout. Les t&noius 
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retournSrent aupris de M. Cav6 fort embarrasses. Mais M. Cav6, 
apprenant le r£sultat de lcur visite, se contenta de dire : a Eh 
bien! j'aime autant cela. » 

Quelqu'un a dit, en voyant la mauvaise humeur de quelques 
journalistes : « Ces messieurs sont comme les enfants, ils orient 
qnand on les debarbouille. » 

le drame de madame sand. — Le sujet du drame de 
madame Sand ressemble singulterement au sujet de ClotUde, on 
roman que j'ai public l'StS dernier. 

Une femme marine dit a son amant : c Je ne serai jamais J 
deux hommes k la fois. » L'araant s'occupe naturellement d'as- 
sassiner le mari. Par une erreur bizarre, il tue un inconnu; 
mais, en horame de t6le, il accuse le mari du meurtre qu'il a 
commis. La femme trouve la chose un peu forte, rend k son 
mari l'amour quelle n'a plus pour son amant, voit les juges, 
sollicite et sauve son epoux. L'6poux, k peine hors de pri- 
son, demande raison k l'araant de son proc£d6 qu'il trouve d£- 
lojal. 

L'heroine satt le jour ei l'heure du duel. Elle 6crit au jeune 
homme, le fascine par ses coquetteries, resiste un peu et sue- 
combe. 

Puis lui dit : « II est onze heures. L'heure du duel est passle; 
fous 6tes d6shonor6. t 

N. B. Comme il y a aujourd'hui quelques femmes qui se mo* 
d£lent sur les heroines de madame Sand, je crois devoir les aver- 
tir que, s'il s'en trouvait une par hasard qui crfttm'embarrasser 
ainsi, j'ai ma rfyonse toute pr6te. 

Au moment 06 elle me dirait : t Vous Stes d6shonor6. — Et 
vous done ? lui dirais-je. Pour moi, je vais aller dire k votre mari 
ce qui m'a retard^, et il m'excusera. » 

£fe la gome die de m. de waleski. — On a lu chez ma- 
dame A*** de G*** une com^die de M. le comte de Waleski qui 
obtient beaucoup de succe* dans le monde. Le sujet est une 

ft* 
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jeune fille coquette qui, sans lira critoihelle, him pretttlre sur 

die des droits et tine influehce qui font le malheur tie sri tie. | 

La com6die de M. Waleski ofifre la peintdre, presqtie unique 
tujotird'hui au th6fttre 4 des moeurs conteiflpor&idfes. LA plupart 
dei 6cmains observent d'apr& les obsemteurs* et fcroieht dvoif 
beaucoup fait quand ils reproduisent des types ConnuS et us6s I 
sous d'autrei noms. Hi se coMentent d'appelfer le Vhl&re de f'an- 
cienne comfidid Eug&ne d* Noirval; Scapin pfend le nom de To hi, 
Sganarelle celui de M. Ducros ou de M . Valmont. Et leur tour 
1st fait. 

Les persotonagbs de M. Waleiki soht vrais, tlvertt partal n5U§, 
se conforment aux convenances de notre epoque, h'entrent tjti'bfl 
ils doivent entrer, parlent cortime ils doivertt parlfeh Ces tjUallteS, 
ain$i que la netted et l'6l6gance da style, poutaient i'attendrfe 
d'un homme du monde ; tnais on a 6t6 Storing (les gerts qui fc'S- 
tonnent) de reconnattre une gradde adresse darifc la chArpente dfc 
la piSce et uhe refliarqitable entente de la scfirie. 

La comSdie de M. Waleski sera representee au Th^tre- 
Fran$ais. 

jtfe lb DRAMS Bfi Dfi tiALZic. — M. de Balzac k 111 1 la 
Porte-Saint-Martin un drame dont les personnages sont tir& 
d'un de ies pitta beaux romans: La piice est trSs-neuve et tris* 
audacieuse. 

££f ies philInthropes fit tfes taiaoits. — Dedx blaise 
de philanthropes ge partagent leg prisons et les priSBhniers, ei. 
loin de leur opposer une itoergique resistance, le gauternettierit 
a pris la rdsolutionde laisser fairs, tl b (kit pottt 1 1£ phll&rtthrdple 
cotnme pour l'tophalte, pour les fcriminfel* cbtnme pdhr les 
bouletards. 

On a livr6 un c6t6 des boulevards iu bitUtnfe Poloncfeau, 
l'autre c6td a Fasphalte de Sejssel. On a abandonn* certaines 
prisons A certains philanthropes, et les autres prisdnS Si d'adtrei 
philanthropes. 
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Void eft quoibonsistent les deux proc6d6s. Ndtis j djdnti^rUhs 
les r&ultats. 

Le philanthrope de Yeoole frnn$ais& tf outd qtlfc THoMitib est 
d6ja bien assez malheureux d'dtre criminal satis qu'Ott ftille 
encore aggraver ses chagrins par dfes ptittittohs excessives. tl 
veut que le condamnd soit bien chailfft, bien tGtii , bWft lbg6, 
bien nourri. 

L'homme vertueux B'enveloppe de sa vertti let VH rdfratchlt 
du souvenir de ses bonnes actions. Mais pour le cfibilnbl, le 
philanthrope tout qU'ort lui dotorie dei bougies, et ffebortitfiande 
le vin de Bordeaux de 1834) un peu tie mttsiqtle, lb spectacle, 
les livres, en un mot toutes les distractions pour des homines 
qui en ont tant besoin. II nirtie 80il chnlitffel, il le choie, il 
l'engraisse, il le console. M. Martin du Nord etait de cette Scble. 
Comrae on lui disait que les prisonniefs avaient de mauvais 
pain, il repondit s t Leuf pain vaut mieux que cfeltti des sol- 
dats. • 

RSsultatk : les gens g6n& dans \MH affaires, M diiVrierk 
sans ouvrage s'empressent de tuer lettfftimitie ou d'fcttipoisbtaiief 
leur fr£re, pour jouir du sort des sc6l6rats. 

Pour led condamrtes, ili ne quittent la prison qtt'ett ^letlfftnt ; 
il faut les en arracher par la force. Un homme anient facllfetaent 
en prison par deux gendarmes n'a pastrop desix gendarmes pour 
le decider i sortir. II nest pas fault jours sans revenir, en 
ayant eu soin cette fois A'itofor uu peu son crime de circon- 
stances aggravantes, pour s'assurer une dizaine d'aritl&s dB 
priion. 

Les philanthropes de VScoli atniric&ink iSdlelit le pHsdnni^; 
inventent des tourments et des incertitudes. Apr£s ne lui atBli* 
laisse" d'&utre sociSta que les quatre coiii§ de son Cachbt, ils 
trouventceS quatre coins une distraction excessive, et ils les*suji- 
f riinent pour le tnettre dans une prison rbnde. 

Auctto des criminels qu ils tourmentent n'est aussi scM&r^, 
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aussi ing£nieux eu KrocitS que le plus doux de ces braves phi- 
lanthropes. 

Outre la cruautf de ces essais, on peut leur reprocher une 
odieuse injustice. Personne n'a le droit d'aller plus loin que la loi. 
C'est un horrible arbitraire. 

Resultats : cinq hommes sont devenus fous, un est mort en 
Scumant; un autre, tout rfcemment, ne pouvant supporter ces 
cruelles 6preuves, s'est accuse dun crime imaginaire qui Ten* 
voyait k T&hafaud. 

Le directeur d*un theatre royal, tris-amateur de che- 
vaux, disait derniSrement : c II me faut quatre chevaux pour 
monter au bois. • 

Un cheval pour y aller en tilbury. 

Un cheval pour le domestique qui me suit. 

Un cheval pour fairele tour du bois au trot. 

Etenfin un quatri&ne cheval pour faire un tour au galop. 

— Parbleu, monsieur, lui dit un brave homme, il y a eu autre- 
fois des gens qui n'ltaientpas si exigeants que vous ; ils n'avaient 
qu un cheval, et ils 6taient quatre : c'ttaient les quatre fils 
Apnon. 

Les partis sont quelquefois obliges de soutenir des gens 
tellement nuls , qu'ils ne trouvent d'autre epithdte k ajouter i 
leur nom que cede de vertueux. 

C'est absolumeut comme lorsque les femmes disent d'une 
autre femme : « EUeesf bien faite. » Cela veut dire elle estlaide 
et grStee. 

Quand elles disent : « c'esl une bonne personne, c'est le der- 
nier degrade l'injure : cela signifie, elle est hideuse, bossue et 
b6te. 

l armee franqaise en afrique. — Une lettre de 
M. Blanqui atn6 a trace un deplorable tableau de la situation 
des soldats fran$ais en Afrique. Les conquGrants sont mille fois 
plus mis£rables que les Arabesvaincus. Les malades manquent 
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de fits, ds medicaments et de soins ; ils souffirent et ik meurent 
dans la boue. G'est une chose inftme. 

C'est iTignoble l&inerie des avocats de la Ghambre qu'il faut 
attribuer ce crime national. Pour taquiner le pouvoir et faire 
de sottes Economies, on n'envoie en Afrique ni assez d'hommes, 
ni assez d'argent; et pour que la Chambre ne rSduise pas encore 
ce quelle accorde aprds de honteuses discussions, on simule des 
agrandissements de territoire conquis. On occupe une grande 
Vendue de pays, et le pouvoir a la ttchett de c&ler k la sordide 
chicane de MM. les avocats. 

£fe Dans une conversation g&a&rale, plusieurs femmes se 
plaignaient de Tinconstance des hommes. • G'est trds-simple, 
dit madame***, les hommes se rendent justice ; d&s qu'ils nous 
' plaisent, ils nous mgprisent. » 

£££ Une femme s'est rencontrta ces jours derniers (Tune 
audace et d'une impudeur extraordinaires qui a os6 entamer un 
proems plus honteux cent fois que l'ancien congres, que les ma- 
gistrats les plus honorables appelaient infdme. La plaignante 
accusait son mari d'igr6gularit6s et d'ill6galit6s bizarres dans 
lexpression delatendresse conjugate. M* Dupin a 6tal6 complai- 
samment pendant trois heures une Erudition d'ordures in- 
croyable, dansle latin le plus transparent. II ny arien, dans le 
marquis de Sades, de plus effront&nent obscdne que le discours 
que H* Dupin a prononc6 en faveur des mceurs, et ceci n'6tait 
qu'ua jeu d'esprit pour l'ain^ des Dupin, caril ne citait que des 
textes de Sanchez et d'autres casuistes qui n'ont aucune autoritfi 
en droit francais. 

Si M e Dupin prend Sanchez pour une autorit6, je lui dirai, 
s'il ne le sait pas, que Ton trouve dans Sanchez, entre autres 
choses, F approbation du mensonge et du faux tfcmoignage, et 
qu on y lit en propres termes • que Ton peut nier avec serment 
une chose que Ton a faite, si, au serment prononc^i haute voix, 
on ajoute mentalement une clause qui en fasseune v6rit6. • 
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Ainsi » on peut dire haut : « U jure qua jo n'ii pas vtt tellfe 

personne, » quoiqu'on l'ait vu6 * si oft ajoute bas ou mentale* 
merit : Ge matin. 

£fe On a beaucoup reproch6 ku marshal Soult la mediocre 
616gance de son Elocution ; on a 6t6 jusqu'a l'aooussr d'un* con- 
cision malheureuse des a et des en un mot} on a dit que It 
due de Dalmatie faisaitdes cuir$. J'avoue que oela serait uh in* 
convenient assez grave pour 6tre ref U de 1' Aeademie de Paris $ 
et encore j 'aimer ais raieux faire des cuirs et n'importe quell* 
laute de langage, que de commettre les phrases de MM. Berryer 
itde Cormenin, quej'ai citeesau commencement de oevblume, et 
qui sont, en m6me temps que deg fautes contra la tongue* dds 
fautes contre lesens commuiL 

Mais je ne vois pas pourquoi il faudralt 8tfe beau paHedt 1 potif 
Itrt ministre; J'irai plus toitl : en fce3 temps de batardagfc et 
d'avocasserie; e'est une sSHeuse et fbrte recommatiddtibn ft-meS 
yeux que de ne l'dtre pas; Gecl n'est nl une plaisanterie hi uii 
parodoxe : void mes preuves. La tribune est le trdne deS utb- 
eats ; la tribune perd la Francei 

II faut uhe longue habitude it une itude spioiale pout* pAHgr 
en public, Pour beaucoup d'hommes trds*bratea et qui itttimi* 
deraient ailleurs messieurs ies avocats, il est preuque impossible 
de traverser une assemble* de moiiter & uhe tHburte, de &6 
draper * de poser, de s'occuper de sa demarche* de soh pstfci 
d'arrondif des periodes, de rtmplir lei lacunes de la pertSfce par 
des mots plus vides que la place qu'il* laiSstraletlt dahs ie dis* 
cours, si on ne les disait pas. 

Sur uhe question railitaire ; but une ijuestldfl d'industHfe, sur 
une question de marine, sur une question de finSttcfcS; sur touted 
les questions^ tin soldatj un march and, Uh tnftritt , Uh cortirtilS; 
un homme special enfin , a des lumlftrfes plUS ftdleS el plui 
utiles a dorinet qu'un atocat. Qui fest-ce tjul pdHe ctyferlddnt Sitf 
ces questions? lea avocats; toujdurd lfeS atocats; taJadls* que 
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rhomme utile, Jtypw qui sart , garde |e ^ilepcft. Pourquw np 
parle-t-on pas de w place? ppurqupi fajt-op *|ps dispptyrs? e§t r 
ee dqnp uqe acadgmiq qup |a phambre ? En ce pas, il j aurajt 
beaucoup a dire sur J'elpqupnce verbeuse et polyglptte des j^vo- 
cats. Mai§ messieurs Jes ayopate $p rpppos$p,Q r?|(|jcf(lp ? qui 
demandez le suffrage uniypr^l, ou aty moips |^y6flement a la 
Chgmbfe ges papacies, je suppose queypus ue rppfprme? pas la 
capacity exclusiyempnt 'c|aq^ l'a^t de la parpje (quel art ! et 
(jjiplle§ p$rq|p$, bou Pieq !), §pps Br6te*te que foutp |a yforp y 
est reqfeffpSe, P?r exemplp, si oq admet je§ eapsicU^s 4 la 
Cj|ppi>re, flne capacity pp agriculture spra probablprqpp$ un fer«- 
ifljer, peut-ftrp fcnnier ^Uapien qqi parler? «op patqi*. & 
ypus ^dmetyez les cfip^cj|6$ jpt le§ §p6ciq]it^s f i| feut tfffcler la 
fribpne, pf ?iygp la tribune #sppr?|Urpnt |es frcpp at$, ef aypc |e* 
avpcats disp^rjjltrpnt l'igpqrance qui parle ^*)|utant plus qu'pll* 
n'a rien k dire, mauvaisp fois qui plaide le pour pt le contra 
avec les pSjijps 61qps fycljcps, les rpSmes ge$te$ dp comftjipp d# 
province, le ipejmp qploiub, la pifimp suffisancp. 

C'est la tribune qui perd 1$ France, c'est la tribute qpj p^h. 
caup le pain, e( le? couyertm* es, et la tisane au$ sqldqt? francs, 
pt q^j les fait mqflrir de fuiip, dp ffpid et de ipis4re en Afrique, 

0$ a prie ^spz en France cpntre le frftp {'<wte/; i( est 
temps (Je parler de la tqbune, |e trpqp de$ jvopats, l'aute} pi 
ils immolent plaque jpur leg ip^rfi^ (}u pays, le t>on sens, la 
bonne foi et lp pays lui-rq^iqp. 

^ En qttendant, le 6 tfu wis de uovemtire 4539, 
spixante-six licences en droit ont prdte le serment d'avocat, 
Jpqr nGfastp ! 04 soixante-six nouveaux vau^ours affywfcs par |es 
jpftnes du sfqgp ont pris leur votee sur la France, 

Qp avait fait, lors» de Inauguration dp musjp de Vpr- 
sailles, un essai assez heureux qui aurait dO. ouvrir les yeux au 
pouvoir: on avait invite* & un dtner quelconque tous les jourpa*? 
li^e§ dp quelque talent e{ de quelque influepQp; ^ia put paw 
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r£sultat un article de justes louanges dans tons les journanx de 
Paris. Jamais depuis on n'a renouvete la moindre politesse a ces 
icrivains ; jamais depuis ils n'ont re$u la moindre invitation i 
la moindre soiree ni 4 la moindre c£r£monie. Nous n'avons ce- 
pendant pas entendu dire qu'ils aient emporte l'argenterie. 

£fa la symphonie de m. berlioz. '* - Bien des gens pren- 
nent Tobstination pour du g6nie. Lamusique est la m£lodie. Une 
musique sans m£lodie est une perdrix aux chaux qui ne se 
' composerait que de choux. La science est un moyen et non pas 
m rgsultat. On dit que [la musique de M. Berlioz est savante. 
Cela est dit par des feuilletonistes qui ne peuvent pas le savoir. 
Gr6try disait 4 un musicien : « Vous n'avez ni g£nie ni inven- 
tion ; il ne vous reste que la ressource d'etre savant. » Prenez 
un commissionnaire, et vous le rendrez savant avec des maitres 
et du temps. La musique de M. Berlioz, que je n'accepte pad 
tomme de la musique, est le rgsultat d'une fausse appreciation. 
M. Berlioz veut peindre par la musique ee que peignent les pa* 
roles. Ce n'est pas 14 un progrte : e'est une degradation. La 
musique est au-dessus de la po£sie ; elle commence 14 oA finit le 
langage. Ceux qui veulent l'astreindre aux proportions du lan- 
gage ressemblent 4 un chasseur qui fait tomber avec un plomb 
meurtrier l'alouette joyeuse qui chante dans le ciel. M. Berlioz 
trouve que le rhythme carrS a vieilli, et il supprime le rhythme. 
En poesie, la rime et la mesure sont bien vieilles aussi, mon- 
sieur Berlioz, et on les garde. Si de la musique on supprime la 
meiodie et le rhythme, il reste du bruit et de l'ennui. Je me 
m6fie de la musique dont on veut me prouver la beaut£. La mu- 
sique doit se sentir. Physiquement, e'est dans la poitrine, et non 
dans la t£tc que se permit l'impression de la musique. La mu- 
sique de M. Berlioz s'adresse 4 la t£te. Je sais qu'on m'ap- 
pellera ignorant ; mais Orph6e charmait les tigres et les pan- 
th&res, qui etaient bien aussi ignorants que moi. Les journa- 
listes qui font des feuilletons sur la musique ont d'ordinaire 
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un jeune musicien auquel ils donnent k diner et one place 
dans leur loge ; le musicien leur four nit en ^change un peu 
d'argot musical pour lour feuilleton. M. Berlioz a peint en 
murique, corame 1'annonce le programme, Rom6o sentant les 
premieres atteintes du poison; les violons ont fait entendre un 
bruit strident ; un admirateur enthousiaste s'est 6cri6 . • Comme 
c est bien ca la colique ! » Au milieu d'un turaulte assez vif de 
corps et de contrebasses, j'ai voulu savoir ce que ca voulait 
dire, et j'ai vu au livre rose servant de programme : le jardin 
de Capulet silencieux et desert. Je suis de bonne foi, j'aime la 
fermetg de M. Berlioz, et je voudrais aimer sa musique. J'au- 
rais 6t6 heureux de pouvoir l'applaudir au Conservatoire et ici; 
j'gtais k raffflt de la moindre melodie ; et rien n'a eu la complai- 
sance d'y ressembler ; je me suis ennuyS, et je n'ai ressenti au- 
cune Amotion. On m'a dit que je ne pouvais pas juger la musique 
savante. La musique de Beethoven est savante, et elle ne m'en- 
nuie pas, et elle me fait rSver ; la musique de Rossini est sa- 
vante, et elle me charme ; la musique de Weber est savante, et 
elle me fait frissonner le cceur. Sous pritexte de musique savante, 
on a invents ML Halevy et M. Meyerbeer, qui, sous bien des rap- 
ports, n'est qu'un Halevy sup6rieur, et on a dScourage et renvoy6 
Rossini. II y a dans ljj gloire donn6e 16g&rement ceci de grave 
et de criminel, que, pour ajustdr cette belle couronne k certaines 
tGtes, il faut la r6tr6cir, et qu elle est ensuite trop petite pour 
les hommes de gSnie dont on peut avoir k parler. 

epilogue. — Allons, mes guSpes, mes archers au cor- 
selet d'or, revenez k ma voix qui sonne la retraite ; il fait froid, 
il pleut, notre campagne est finie jusqu'au mois prochain, jus- 
qu'i Fann6e prochaine. 

Les arbres sont nus ; les chrysanthSmes, les derniSres fleurs 
de Tautomne, sont fl&ris. Revenez dans cette retraite oA 6clo- 
sent k leur tour les fleurs brillantes de l'hiver k la douce chaleur 
du foyer, les reveries et les souvenirs. 

l I 
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Rentrez, tnes gufipes, vous trouverez pour voud y reptmt tm 
camelia bianc, et des bruy&res couvertes de leur* petites clo- 
chettes purpurines, et un heliotrope d'hiver qui exhale une suave 
odeur de vanille. 

Rentrez et repreaez haleine, vous n'avez pas ft regretter les 
MgSres blessures que vous avez faites ; vos inoocentes colires 
•eat justes et g&iireuses ; vous fites d'honn&es guGpes. Le 
premier jour de 1'annSe 1840, j'ouvrirai cette porta en vitraux 
eolorfe qui donne sur le jardin, et je vous laisserai prendre en- 
tor* une fois votre votee. 



Janvier l84o. 

0ft* atinee de plus. — Oralsoo ton&bre de deux dents.— deplorable tenue 
des representants de la France. — M. Augeia. — M. ttarnier-Pagea. — 
M. Dugabe\ — M. Delaborde. — U. Viennet. — Argot das jouroaux. — ? 
Les ministeres et les attentats. — Le discours de la couronne. — 
Iff. Passy. — M. Teste. — Insuffisance/amoindrissement, aplatissement 
— If. Mole*. — M. Thiers* — M. Guisot. — Poiiciinelle et If. Charles 
Nodier. — Les 221. — M. Piscatory. — M. Duvergier de Hauranne. — 
M. Malleville. — M. Roger (du Nord). — Les offices. — Treize gouverne- 
ments en trente-huit ans. — La conjuration de M. Amilhau pour Hire 
suite a la conjuration de Fiesque. — Lea troia uait^s. ~* Un mot da 
M. Pozzo di Borgo. — Le marauis de Crouy-Chanel. — Le garde muni- 
cipal Werther. — Le comte de Crouy-Chanel. — Arrestation extreme- 
Bent prorisoire de Pauteur dea Gudpes. Le gendarme Amelias. — 
680 ans de travaux force's. — M. Victor Hugo. — M. Adolphe Dumas* — 
M. Gobert. — M»e Dejazet. — Le gouvernement sauvage. — M. de Cor* 
nentft-. «*- M«» Barthe. — M. Coulman. — La cour de Prance. — Les bai 
de l'avocat Dupin. — Plusieurs nouvelles religions. — L'abW Chatei — 
L'Etre supreme l'a echappe" belle. — Un prix de mille ecus. — Le princ« 
Tuflakln. — Les nouveaux bonbons. — Dupins a ressorts. — Ttfne sur- 
prise* — Hm» de Girardin. — M. Janin. — Mile Rond... — Le semmetf 
legislate — If. Dupont (de l'Eure). — M. M*>iUtou**- M. d'Argout — 
M. Alexandre Dumas' — Me Chaix d'Est-Ange. — M« Janvier. — tf. dan. 
«el. — La gloire et le mdtal d'Alger. — M. Arago. - to. ttaugufn. — 
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M. G. de Beaumont— Le marshal Val6e.— Le colonel Auvtay.-Les pin- 
cettes.— S. M. Louis-Philippe et M. Jourdain.— M. Bonjour.— II. Berryer. 
— M. Michel (de Bourges).— M. de Chateaubriand.— If. Scribe.— M. Dela- 
vigne. — M. Royer-Collard. — Le due de Bordeaux. — - M. Bois-Millon. 
— Le due d'Orteans. *- Le due de Joinville. — Le due de Nemours. — 
If. Lerminier. — M. Yillemain. — M. Gouiin. — D6noneiation contre let 
princes du sang. — Une guepe asphyxiee. — Vingt ans de tabac force\ 

i/auteur. Ainsi que je vous I'ai promis, mes gufyes, je 
vous ouvre cette porte en Vitraux qui donne sur le jardin ; — * 
mais ne vous laissez pas tromper par cet air de printempsj 

— ne vous arrStez pas aux violeties qui ont flettri ces jours-ci 
sous les' feuilles stahes, — ni S cette primevSre k la corolla 
amarante qui s'est ipanouie mi pied du flguief , pffcls6toent te 
premier jour de l'hiver, le 2f d6cembre. 

Nous somines dans l'hiver ; — voici nne annte Inie et void 
tine ann£e qui commence. On appelle cela avoir une ann6e de 
plus. Ceux qui sont n6s depuis trente ans disent qu'ils ont trente 
ans. — Helas ! e'est au conlfaire trente ans qu'ils riont plus; 

— trente ann&s qu'ils ont dSpens&s du ttombre mysterieu* qui 
leur en a M accord^ * — trente ann&s qui sont les fleurs de 
la vie et que le vent a sGchees *, *~ trente ann6es pendant les- 
quelles on a pass6par toutes les sensations qu'il faut ensuite re* 
commeneer etrttminer. 

Heureusement que Fhomme se *5*te d'etre sobre quand tl ne 
dig&re plus ; d'etre chaste quanu son sang est stagnant et son 
cceur mort; — de savoir Be taire quand H n'a plus rien 4 dire; 

— et appelle vices les plaisirs qui tai 6chapp^nt, et veftus les 
infirmitta qui iui arritent. 

Quand on a dSpensS cette premiere partie de la vie, — off 
B^tonne de la prodigality avec laqnelle les gens les plus jeunes 
jettent en riant leurs jours exempts de souci, sans les compter, 
sans les regretter, sans leur dire adieu. On est surpris comme 
ce voyageur dont parie un conte arabe, qui vrt des enfant* joner 
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au palet avec des rubis, des emeraudes et des topazes, et s'en 
aller sans songer k les ramasser. 

II n'est personne qui, k trente ans, ne soit deji en train de 
mourir — et n'ait k porter le deuil d'unepartie de soi-meme. Si 
je voulais, pour moi, je prononcerais ici Toraison funebre de 
deux dents et de ravissantes illusions que j'ai perdues 

La session est ouverte, les Charabres se sontrassem- 
biees : messieurs les deputes continuent a affliger les regards 
par d'incroyabtes negligences de costume. Les independants 
histifient ce laisser-aller en disant qu'ils represented le peuple, 
et qu'ils doivent etre vetus comme le peuple. Mais le peuple ne 
pone ni un habit vert r&p£ comme M. Auguis, ni un habit noir 
6plor6 comme M. Garnier-Pagte. — Pourquoi alors ne pas 
porter des Testes, pourqdoi pas des blouses, pourquoi pas des 
casquettes, pourquoi pas des sabots? Ajoutez k cela que les de- 
putes ne represented pas seulement le peuple, — et que, s'ils 
represented quelque chose, ils represented toutes les classes 
de la society. — Voyez, par exemple, M. Dugabe, examinez son 
col de chemise enfermant sa tete qui ressemble k un bouquet 
dans un cornet de papier. — Vous vous dites : « Tiens, voila un 
monsieur singuliftrement arrange. » —Vous demandez a un 
voisin : 

— Que represente monsieur? Le voisin vous r4pond : 

— Ce monsieur representee je crois, la Haute-Garonne. Vous 
vous dites en vous-m£me : « Eh bien ! on est g^ntil dans la 
Haute-Garonne! • Et voil4 tout un departement corapromis. 

Nous avons remarque avec plaisir qu'on n'avait pas assassine 
le roi, — ce qui d ordinaire semble faire partie du ceremonial de 
la seance. — La reine, qui etait arrivee de bonne heure, etait 
fort pile jusqu'4 l'entree du roi dans la salle. — Pauvre femme, 
moins inquiete quand ses fils sont au milieu des Arabes que 
lorsque son man est au milieu des Fran$ais ! . 

H. Delaborde, questeur dela Chambre, avait imagine 



Digitized by 



JANVIER 1840. 71 

de placer des femmes en cercle en dedans de la partie de la salle 
occupSe par les deputes. — M. Viennet, le nouveau pair, a 
trouv6 que cela avait Fair d'une couronne de roses. — Tout le 
mde, k Teiception de M. Viennet, a trouv6 que l'innovation 
6tait de fort mauvais goftt, et je suis pour ma part de Favis de 
lout le monde. 

La file des'voitures avancait lentement. — Un des nouvcaux 
d6put6s, qui arrivait dans un fiacre, s'impatientait fort et finit 
par interpeller un garde municipal. • Gendarme, cria-t-il, — 
gendarme, — - laissez couper la file k ma voiture, — laissez- 
moi passer, — je n'ai pas le temps, — je suis depute, — je vais 
ehez moi, je vais k mm palaig. » 

11 y a dans ce mot seul tout le secret du gouvernement repr6- 
sentatif. , 

£££ A Toccasion de l'ouverture des Chambres, les jour- 
oaux ont enrichi leur argot d'un certain nombre de mots ncu- 
feaux. — Les erudite, les forts en politique, ont cree une langue 
tacree inintelligible pour le vulgaire : ils designeot les miniatures 
etles opinions qu'ils represented par les dates, les attentats et 
les gmeutes par d'autres dates. S'ils ont k parler de la politique 
de resistance dont Casimir Perier etait repression, — ils disent 
k 13 mars ; Intervention en Espagne est representee par le 
22 fevrier. 

11 n'y a rien de si facile que d'oublier ces dates pour les mal- 
heureux lecteurs de journaux. Ceux qui ont la memoire la plus 
heureuse se contentent de les confondre, et prennent un attentat 
pour un ministere et rSciproquement ; le 6 septembre, qui 
reprtsente la politique des doctrinaires pour le 6 juin, qui est 
Tanniversaire d'une emeute. 

Le ministere actuel, qui partage avec une emeute la date 
du 12 mai, est particulierement expose k de singulieres er- 
reurs. 

Voiciquelques phrases faites paries journaux avec ces elements: 
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f Si le 18 roai, qui a amen6 le 6 juin, a'Stait souvenu qn'au 
41 aoftt a suce&le le 2 novembre ; si les doctrines du 13 mars 
at du 10 octobre ne lui avaient pas ferraS les yeux sur une peri- 
p£tie necessaire et semblable 4 celle du 27 octobre succSdant 
aa 4 fSvrier, il n'aurait pas si promptement rompu avec le 
6 septembre et le 22 fevrier. 

» En vain le 12 mai cherche un appui dans le 41 octobre, il 
tombera, comme le 15 avril, sous le 22 fevrier et le 6 septembre, 
qui se r6uniront jusqu'4 la defaite du 12 mai, aprSs quoi on 
verra se renouveler le 4 novembre ou le 9 aotit. » 

Le premier coup ports au minist&re la 6t6 par le roi. 
— M. Passy a eu le chagrin de ne pouvoir faire insurer dans le 
discours du trine (pour parlor selon la langue sacrSe des jour* 
naux) le plus petit paragraphe sur le remboursement des rentes, 
qui est sa cbimere, — ni attenuer l'engagemenJt forinel de la 
conservation d'AIger, dont l'abandon est sa marotte. 

M. Teste, par le silence de la eouronne (mdme langue que ci« 
dessus), a recu un nouveau dtoaveu de aa malbeureuse sortie 
centre les offices, 

II est difficile de savoir si le mtai6t£re passera la session. 
L opposition n'a aucun plan coutre lui. Le mot de ralliement 
n'est m6me pat encore trouv6. On a renverse le ministdre Mold 
avec le mot insuffisance. M. Guizot a bien prononcS le mot 
Amoindrissement du pouvoir contre le minist£re actuel ; M. Thiers 
a, il est vrai, risqu6 telui Capiat i$$dment, et le Constitutiormel, 
qui lui appartient, a commence ses attaques dans ce sens, roaia 
eela ressemble trop i Yinsuffeanoe de la session pr6c6dente. 

Voili cependant avec quoi at ious quels pr&extes on parle 
tant et on agit si peu, et on neglige les veritable* int6r6ts du 
pays. Tout les homraea possibles, du raoins sous le regne de 
Louis-Philippe, ont paru successivement aux affaires, presquo 
tous s'y sont repr6sent6s plusieurs fois dans de nouvelles com- 
binaiions, — et on ne aortira pas de ca cercle; chaque. mi- 
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nist&e qui sera renversg laissera la place k un minislire d^jS 
renversS, qu'il renversera k son tour; ce que vous jugez mau- 
vais aujourd'hui ne peut 6tre remplac6 que par ce que vous avez 
jug£ niauvais hier. 

Quand M. Thiers Itait aux affaires, on lui adressait pr6cis6- 
ment les reprocbes que son parti fait aujourd'hui k ceux dont 
il veut la place; — qu'il rentre demain au ministgre, et ces re- 
proches seront r£torqu&s contre lui. C'est absolument le Mton 
dont polichinelle et le coramissaire se servent tour k tour dans 
la parade qu'aime tant Charles Nodier. 

Quoiqu'il n'y ait pas encore de plan de campagne, 
M. Guizot et M. Thiers s'agitent beaucoup pour e'emparer des 
deux cent vingt et un deputes qui i\ont pu soutenir le mi* 
nistSre M0I6, M. Guizot a dit k M, Piscatory, — comme le 
Christ a saint Pierre ; — c Tu seras un ptoheur d'hommee. » 
M. Piscatory s'est adjoint M. Duvergier de Hauranne pour ce 
coup de filet. 

H. Thiers, de son c6t6, a lancS M. Malleville et M. Roger 
(du Nord), qui s'occupent de pdcher ces mtmes deux cent vingt 
ct un, un k un, comme a la ligne. 

Les deux cent vingt et un, outre leur importance numirique, 
torment le parti de la Chambre qui renferme le moins d avoeats 
et de fonctionnaires publics, et repr&ente le plus de propri&6i. 
lis nont pas d'arabition personnelle ni de ces candidats que les 
autre* fractions prSsentent avec una obstination invincible. lis 
seraient l'aristocratie du pays et de Tgpoque, si, riches comme 
des aristocrates, ils savaient vivre comme eux. 

Mais les seules gens qui dlpensent de l'argent en France sont 
ceux qui n'en ont pas. 

Ce sont, du reste, de braves gens dont le r£ve est la realisa- 
tion d'une utopie impossible ; k savoir, le repentir de M. Thiers 
et son alliance avec M, Mole. — Ilf mangeraient volontiers 
M, Guizot au repas dea tiaoGailk* 
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L'indifKrence de l'opposition pour le ministSre du 
12 mai(ne pas confondre avec l'attentat de la m6me date) semble 
passableraent d&laigneuse. II semble qu'il n'y ait qu'& souffler 
dessus quand il sera temps. Certes, le roi Louis-Philippe a agi 
avec assez de dignity pour ua roi constitutionnel quand il a 
Scarte des affaires M. Thiers qui voulait 6tre plus que le roi. — 
Mais, en formant le minist£re du 12 mai (continuer k ne pas 
confondre avec l'attentat), il me semble avoir agi comme les 
bourgeois qui croient faire de notables Economies en prenant un 
domestique pas cher qui casse tout par maladresse dans leur 
maison. 

Ainsi M. Passy, sans parler de l'abandon d'Alger, pour le- 
quel il s'est ouvertement prononc6 et qui est si impopulaire, — 
n'a rien de plus a coeur que le remboursement des rentes. • 

Tandis que M. Teste s'avise de sa malencontreuse id£e sur 
les offices. 

Comme s'il n'y avait pas en France d6j£ assez d'inqutetudes 
et d'instabilit6 ! 

A une Spoque oA tout ce qui n'est pas renvers6 semble mena- 
cer ruine, — ces messieurs s'avisent de battre en br&che le pen 
qui reste debout. 

La transmission des charges et des offices est tout ce qui reste 
en France des corporations. Les corporations 6taient des fa- 
milies ; les families etaient des solidarit6s d'honneur. Du temps 
des corporations commerciales, le commerce fran^ais avait au 
dehors une honorable et fructueuse reputation de probite ; — 
depuis qu'il n'y a plus de corporations, il se vend sur les mar- 
ches strangers, pour le compte de la France, des bouteilles de 
vin vides et des bas de soie dont chaque paire n'a qu'un bas ; 
et tous les jours le commerce fran$ais se d£consid&re et se 
ruine. 

^fcjc Nous Favons 6cbapp6 belle pendant le mois de d£cem- 
bre, — nous avons menaces de deux nouveaux gouverne- 
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ments, outre tous ceux dont jouit cette Spoque oft tout le monde 
est gouvernement. 

£fe 11 y a trois puissances qui rendent impossible en France 
la realisation des trois pouvoirs constitutionnels, qui sont la 
royaut6 Wreditaire, la Chambre aristocratique et la Chambre des 
deputes. — Ces trois puissances inherentes, je le crains, au ca- 
ract£re national, sont l'inconstance, la vanity et l'ignorance. — 
Faitesdoncuneroyaut^WrWitaireavecrinconstance qui a donn6 
k la France treize gouverntments en trente-huit ans — (la 
moyenne n'estpasde trois ans!) On a eu dans I'espace de trente- 
huit ans — Louis XVI, — la Convention, — le Directoire, — le 
Consulat Eligible, — le Consulat k vie, — l'Empire, — le 
gouvernement provisoire, — Louis XVIII, — Napol&ra, — 
Louis XVIII, — Charles X, — le due d'Orl&ns, lieutenant g6n6- 
ral, — Louis-Philippe roi. 

Et si on eeoutait chaque parti et chaque subdivision de parti, 
— nous aurions k la fois aujourd'hui — le due d'AngoulSme,— 
le due de Bordeaux, — le due de Bordeaux, entourS d'insttiur- 
tions republicaines, — le prince Louis Bonaparte, — cinq ou 
six soctetes republicaines avec ou sans president. 

Faites done une Chambre aristocratique sans aristocratic, 
sans fortunes, sans possesseurs de terres, malgrt l'envie, la va- 
nity et la supreme sottise que Ton appelle Sgalite. 

Faites done une Chambre des deputes avec l'ighorance et le 
bavardage ! 

jpfe De tout temps, on a aim6 k conspirer en France. — De- 
mandez k M. Amilhau, aujourd'hui depute et president d'une 
cour royale. 

LA. CONJURATION DE H. AMILHAU POUR PA1RE SUITE A LA 

conjuration de fiesque. — H. Amilhau conspirait sous la 
Restauration. — Tout le monde conspirait alors. — M. Amil- 
hau s'en allait tous les soirs conspirer apr&s son dtner, cela ai- 
4ait sa digestion. — II arrivait en fiacre, donnait un mot d'ordre, 
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folsait sa partie de whist — et s'en allait rfgulterement i minuit 
moins un quart pour ne pas m£contenter son porlier. — Cela 
dura dix ans, sans que M. Amilhau manquAt une seule fois, sans 
qu'il so commit une indiscretion. 

Un jour, au bout de dix ans, un des conjurfis demanda la pa- 
role, on la lul accorda en murmurant : cela derangeait les parties. 

— Messieurs, dit~il, il est temps d'agir. 

Comment agir, dit M. Amilhau en se levant, agir? Qu'enten~ 
des-vous par ces paroles? pour qui me prenez-vous? Apprenez, 
monsieur, que je suis un honnftte homrae, incapable de rien faire 
conire lei lois etc mon pays, 

Cela dit, M. Amilhau prit sa canne et Bon chapeau, s'en alia et 
ne revlnt plus. 

^fe* Le marquis de Crouy-Chanel a un cousin qui demeure 
dans ma maison. 

Ge matin-la, (I faisaitun temps superbe; mes pigeonsfaisaient 
chatoyer au soleil levant les Ameraudes* lea am&hystes et les sa- 
phirs de leurs cols. — Je m'habillai et je sortis dans l'intention 
de faire tine des dernleres promenades de l'annte. Comme 
j'allais passer le seuil de ma porte, deux messieurs s'oppo&rent 
k ma sortie, qui me dirent : 

— On ne passe pas. 

Ces deux messieurs ftirent appuy6s par trois autres, et moi je 
me repliai sur mon appartement. 

En un moment, j'avais reconnu la police a sa ressemblance 
parfaite avec les gens dont elle est censte nous preserver, — et 
j'avais fait un s6v£re examen de conscience avec une rapiditl 
extraordinaire. — Le r&ultat de cet examen fut que je n'avais, 
pour le moment, d'autre crime k me reprocher qu'une legere 
irregularity dans mon service de garde national, etjeme 
rassurai par ma connaissance de la lol. 

Une fois ddji, — en effet, apr£s avoir succsssivemsnt envoy* 
eontremoi — le garde municipal Dubois, puis le garde manic* 
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pal Ripen, plus f&roce que Dubois, — puis le garde municipal 
Begoin, plus terrible que Ripon, — on avait lane* le garde muni- 
cipal Werther, le plus redout* de tous. 

Co matin, un monsieur frappe i ma porta, — j'ouvre moi- 
m*me. 

— M. Karr? 

— C'estici, monsieur. 

— Monsieur, je viens pour un petit jugemefi* .... 

— Ah ! vous 6tes le garde municipal Werther Y 

— Oui, monsieur, j'ai cet honneur. 

-~ Tr£s*bien, monsieur Werther; ~ mais, ajoutai;*e en 
regardant derriere lui, oA est votr© commissaire? 

— Mon commissaire? 

— Oui, vous vous Gtes bien fait assister d'un commissaire ? 

— Non, monsieur \ j'ai pens*. . . 

' Vous a?ez alors un juge de paix? 
-~ Mon Dieu non ; — j'ai pens* que je vous ferais plaisir en 
vous *pargnant ce petit sesndale. 

• — Monsieur Werther, vou6 6tes trts-aimable et trts-poli; 
mais nous ne sommes pas assez li*s ensemble pour que vous 
ra'arrdtiez ainsi sans c£r6monie. 

Et le garde municipal Werther s'£tait en all*. 

Tenant done la porte entr'ouverte, je dis k ces messieurs : 

~~ Ave*»vous un commissaire? 

— Oui. 

— -Oftest-il? 
~ Dans la maison. 

— Ce n'est done pas pour moi ? 
-Non. 

— Alors, laissez-raoi sortir. 
-Non. 

Pourquoi cela? , 

— Parce que. 
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II me fallut me contenter de celte reponse peu satisfaisante.— 
Ce n'est que deux heures aprSs que je sus que la maison etait 
cernGe et que tous les locataires gtaient prisonniers. — A midi 
seulement on amena le comte de C..., — et nous f&mes rendus 
a la liberty. 

La liste du marquis de C... 6tait faite avec un soin extreme 
— et dont je crois devoir le module aux eonspirateurs qui 
aiment l'ordre et la r6gularit6. — C'6tait un registre r6gl6 avec 
des divisions k l'encre rouge , — ces divisions, au nombre de 
six, donnaient pour chaque conjurS : 

Son nom, — sa demeure, — son fige, — le lieu de sa nais- 
sance, — les armes dont il pouvait disposer. 

Et des notes particuli&res renfermant une appreciation de son 
courage et de son dgvouement. 

Aussi, douze heures apr&s, tout le monde 6lait arr£t6; — 
mais, huit jours aprgs, le marquis de G... 6tait Gchappe, gr&ce 
au gendarme Ameslan qui, ayant pris au sGrieux ce que rab&- 
chent les journaux sur les baionnettes intelligentes, — sur 
rindSpendance du soldat fran$ais, etc., causa avec son prison- * 
nier, le laissa partir en le reconduisant du Palais de Justice & 
la prison, et pour lui, — fier de s'6tre montrg buffleterie in- 
telligente, rentra paisiblement le soir a son quartier. — C'est k 
peu prSs ce jour-14 que Ton condamnait un jeune homrae, 
nomm6 Barth61emy,- qui avait tir6 k cinq ou six pas de distance 
un coup de pistolet sur un sergent de ville qui all&it k l'Am- 
bigu. — Ce Barth&emy faisait partie de ces soci&es qui s'ap- 
pellent secretes et qui ont si peur de l'Stre. — Des amis lui 
avaient fait quelques reproches, Favaient accus6 de manquer de 
dSvouement. • Venez vous promener sur le boulevard, » leur 
lvait dit BarthSlemy. — Arrive 1&, il avait chargS un pisto- 
let et avait tir6 sur le sergent de ville. 

Nous pensons que le gendarme Ameslan a suffisamment 
reliability la gendarmerie, — que la race des bons gendarmes, 
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si ce!6br6e sous la Restauration, est retrouvfc, — et que les 
soci&es dites secretes ne prescriront plus a lcurs adeptes de les 
immoler ft la liberty sur l'autel de I* patrie. — Du reste, 
M. C... est retourn6 de lui-ra6me en prison. 

$g II n'est peut-Gtre pas inopportun de dire, ft propos de con- 
spirations, quelques mots sur l'Sducation qu on recoit en France. 

Cette education est enti&rement et exclusivement litt&raire et 
rfyublicaine. Toot 61£ve qui a profits de ses etudes sort du col- 
lege, — sinon poete, du moins versificateur et anim6 dune 
haine profonde contre la tyrannic. G'est le moment oA il doit 
devenir commis dans un ^bureau de minist^re, — ou chez un 
banquier, — ou ferblantier, — ou liraonadier, — ou fabricant 
de cheminees kapnofuges. — Voici pour l'Sducation litteraire. 
— Pour ce qui est des principes, — les vertus qu on lui a fait 
admirer au college sont toutes prSvues par divers articles de 
notre Code p&ial. Les \ingt premieres pages de Tite-Live, 
contenant l'histoire des premieres annSes de R&nus et de Ro- 
mulus, — seraient, dans la bouche d'un procureur du roi, un 
requisitoire entralnant sept ou huit fois la peine de mort et six 
cent cinquante ans de travaux forces, — au minimum et en ad- 
mettant des circonstances att6nuantes. (Voir Tite-Live et le 
Code pgnal.) 

J^z la democratie. — Les savants que Ton entretient ft 
l'lnstitut pour nous dire le temps qu'il a fait la veille, — et qui 
se rn&ent un peu trop des choses terrestres oi ils mettent leur 
petite part de confusion, nous apprennent de temps en temps au 
matin que : 

Nous l'avons en dormant, madame, Ichappg belle. 

Une comite a pass£ pr6s de la terre, nous avons failH nous 
reveiller tout rdtis. 

Je vous dirai, moi, qu'une forme ^de gouvernement a pass* 
sur nos tStes, — et que ce gouvernement a ra&ne public une 
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charte \ ce gouvernement s'appelle la ddmowatie, — moi jf 
prendrais la liberty de l'appeler le gouvernement sauvage. 

jfet CHARTE ET PRODROMES DU GOUVERNEMENT SAUVAGE, 

Charte. — € OA est done la souverainet6 du peuple? OA est la 
democratic ? » 

8e demands le gouvernement sauvage ; — je vais vous le dire. 
6 gouvernement sauvage ! 

Cost* je pense, un gouvernement passableinent d6mocrati- 
que que celui oft M. de Cormenin commente le livre de blan- 
chisseuse du roi et publle des brochures oA il declare que le rot 
use trop de bottes. 

OA le prince royal rioter alt pas se dispenser d'assister S un 
bal auquel Finviterait M. Dupin. 

OA madame Barthe &end les langes de ses enfants sur les 
balcons de la place Vendftme. 

OA M. Coulman, ancien dfyutS alsacien, refuse de stablller 
proprement pour aller chez le roi — et demande si on le prend 
pour un marquis. 

OA M. Dupin dlt au prince roya! k Toccasion de son mariage : 

i La priheesse que votre coetir a choisie sera bien re^ue 
pormi nous, — nos moeurs, fort 61oign6es de la morgue des 
anciennes cours, lui seront bient6t familteres. » 

JHfe PARENTHfesB. — Pauvre princesse, — l|avocat Dupin 
ftvait bien raison, — vous n'avez pas trouvfi cette cour de France, 
autrefois asile des plaisirs, du luxe, des fetes, de la beaut£, des 
amours, — cette cour de France si noble, si chevaleresque, si 
lieureuse, si envtee, que rSvaient les princesses des autres 
pays comme un paradis sur la terra, pour laquelle elles croyaient 
a'avoir jamais assez de beauty d'esprit et de gr&ce. Autrefois 
4 y avait quelque chose de plus qu'Stre reine, — c'Stait 6tre 
reine de France. Les belles. de tous les pays, de toutes les 
cours, venaient subir k la .cour de France une 6preuve qui d6- 
cidait si elles ttaient vraiment belles; les seigneurs les plus 
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beaux, les plus riches, les plus 616gants, venaient apprendre & 
Versailles s'ils gtaient riellement beaux, riches et 616gants, — «• 
de la cour de France partaient des arrets sans appel, c'etait la 
que rSgnait la mode. 

Aujourd'hui, comme dit M. Dupin, — la cour est Men 6k>i- 
gn6e de cette morgue. 

Aujourd'hui on y voit des gardes nationaux avec des boutom 
detain, — les deputes y vont en bottes, en cravate fcossaise el 
en gants verts ; — Tavocat Dupin, — sans gants, avec ees bas 
plissGs comme un jabot, y parle baut et y est 6cout6. 

Ah ! ce n'est pas la de la d&nocratie, — messieurs da 
gouvernement sauvage. 

c Dans la soctetS aetuelle, quelques-uns ont, k Vexclusion 
des autres, le monopole de l'^ducatton, le raonopole des capi- 
taux, » ajoute le gouvernement sauvage. — Le monopole des 
capitaux, — ouf ! voili le gros mot lAcM. 

Mais, messieurs, Fargent est le fruit du travail, ceux qui ont 
ce que vous appelez le monopole des capitaux ont aussi le mo- 
nopole de la fatigue, des veilles, des soucts, ils ont le monopole 
de Fordre, de l'Gconomie. 

Tout le monde a le droit de vivre de ses rentes, il ne s'agit 
que de gagner les rentes ou d'avoir un p6re qui les ait gagnfcs. 
— Que voulez-vous, messieurs les sauvages, aerait-ce par 
hasard vivre des rentes des autres ? 

Je dirai du monopole de Education ce que je dis du mono- 
pole de Targent : — Pour savoir, il faut apprendre, — et, si 
vous voulez que le peuple soit instruit — il ne faudrait pas lui 
faire employer le temps qu'il peut consacrer A la lecture a se 
meubler la t£te de billevesees ridicules et dangereuses de cer- 
tains publicistes sauvages. — Que voulez-vous, messieurs? 
savoir sans apprendre ? — personne, je pense, n'a ce mono- 
pole-li. 

« On dit que nous avons la liberie religieuse ; mais on s'op- 
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pose k l'exercice dc certains cultes et i l'cxpression des doctri- 
nes qui d£passent les religions privil6gi6es. » 

Qui diable voulez-vous done adorer? — - quels fetiches avei- 
vous en reserve ? 

Vous avez k c6t6 du trdne une princesse protestante. 

Vous avez parmi les d£put6s aumoins un juif. 

L'abbS Ch&tel se fait sacrer 6v6que par un Spicier de la rue 
de la Verrerie, — et prSche un culte de son invention, tantftt 
dans une 6curie, tantdt dans le local du Colyste d'hiven 

Des femraes du monde chantent l'op6ra dans r^glise-Musard - 
de Notre-Dame-de-Lorette. 

Un pedicure a professe publiquement le Johannisme. 

II y a des Templiers qui se rassemblent deux fois par semaine. 

Les 616ves de Fourier ont leur culte public. 

Comme les Saint-Simoniens ont eu le leur. 

Et vous, messieurs les sauvages, — vous vous 6tes rassem- 
bl6s pour discuter et mettre aux voix la reconnaissance de l'fttre 
Supreme, — qui n'a pass6 qu'J une voix de majority. 

Ce pauvre £tre-Supr6rae l'a 6chapp6 belle. Heureusement 
que M. Thor6, qui a une si belle barbe, lui a pr6t6 main- 
forte. — On se devait bien cela entre barbes. 

Personne ne vous a g£n6 pour cela, messieurs. — II est diffi- 
cile cependant de depasser de plus loin les religions privileges 
que de prononcer la dgch&nce de Dieu ; et personne ne vous en 
aurait emp6ch6. — Qu'avez-vous done de plus avance que Ton 
ne vous permet pas encore de faire? — Quel Dieu voulez-vous 
done adorer? — Est-ceun crocodile, un boeuf, ou un scarabSe, 
ou un lezard? — Est-ce Vitznou, ou Irminsul, ou Jupiter? Est- 
ce le feu? Est-ce Tun de vous? 

Mon Dieu, messieurs, adorez-vous les uns les autres, — per- 
sonne ne vous en empdehera. 

Kfe Du reste, supprimer la religion — e'est supprimer les 
frais du culte, e'est supprimer le sacrilege. 
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Comrae suppriraer la propria c'est supprimer le vol, — c'est 
supprimer la justice, les tribunaux, les juges, — la police, — la 
gendarmerie. — Pourquoi ne pas avoir formula votre Charte en 
trois mots : 
II n'y a plasrien. 

C'6tait d'autant plus facile qu'il ne reste d£j& pas grand - 
chose. 

$f$t .Le journal la Democratie devait paraltre le 15 tevrier, 
et n'a pas parti. — C'est dommage, — on m'avait confix 
une partie du premier num^ro, et cela promettait d'etre curieux. 

politique. — Les cochers de fiacre ne marchent pas k 
moins d'un louis l'heure. 

— Tout le monde se dlcerne des decorations. — On en voit 
de roses, de jaune-paille, de lilas, de bleu-lapis, de cuisse de 
njmphe. 

— Quelques messieurs ont laboure* la grande allSe du jardin 
des Tuiieries, et y ont sem£ des pommes de terre. 

tribunaux. Quelques juges se sont rendus au palais ; 

— mais les gendarmes 6taient all6s boire avec les prisonniers. 

— II n'y a plus de lois, il n'y a plus de crimes, il n'y a plus de 
prisorfs. 

nouvelles diverses. — II n'y a plus de timbre, il n y 
a plus deposte. — Le journal la Democratie prie ses abonnSs 
des dSpartements de vouloir bien faire prendre, chaque matin, 
leur exemplaire rue de Grammont, 7. 

— Chacun peut frapper une monnaie k sa propre effigie. 

M. *** et madame *** se sont empar^s de deux t616graphes au 
moyen desquels ils font leur correspondance particuli&re. 

— Vu l'approche du froid, nous avertissons nos abonn£s qu'il 
y a de fort beaux arbres dans le jardin des Tuiieries ; on peut 
les avoir au prix de la corde et ne pas les payer. 

culte — L'abb6 Auzou a proclam6 la d&h&race de 

Dieu. 
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L'abW Hugo a proclame la d6chiance de l'abb6 Auzou. 

bourse. — Toute dissimulation a ete wise de c6t6 
dins les operations de la Bourse. On a franchement vote des 
portefeuilles, des bourses et des raontres. Au moment de la fer- 
meture, les montres 6taient fort recherchSes; les mouchoirs, au 
oontraire, dprouvaient de la baisse \ led portefeuilles se tenaient 
fermes. 

Si j'avais mille 6cu« de trop, je les offrirais k celui qui 
d&errainerait les raisons qui font que dans toutes les Smeutes — 
il y a majority de tailleurs. Je ne comprends p^s bien Tinterdt 
qu'ont les tailleurs i ce que le pays devienne sans-culotte. 

H y a quelques jours, le prince russe T*, accompagnS 
dun domestique, traversait la Halle dans un cabriolet qu'il con- 
duisait lui-ra6rae. Le prince T\ je dois le dire a ceux qui ne 
le connaissent pas, — porte la t£te plus qu'inclin^e sur Npaule, 
Son cabriolet toueba l'6ventaire d'osier d une femrae qui ven- 
dait de la salade ; — elle fit des oris de paon, *- et se plaignit 
qu on fcras&t le pauvre raonde. — Le prince descendit, lui mit 
un louis dans la main, ~* et lui dit : « Ma bonne femme, si par 
hasard vous ^tiez malade, ~ voici mon nom et mon adresse : je 
vous enverrais mon mSdecin. » Cela dit, — il remonta dans son 
cabriolet. « Oh6! lui cria la marchande de salade qui n'avait 
m£me pas eu peur, ton m6decin, mon fils, si c'est lui qui t'a 
remis le eon, j'en veux pas. t 

On fait cette ann6e des bonbons trisnridicules : ce sont 
tous les gens cetebres en sucre plein de liqueur. — J'ai envoye 
hier i quelqu'un madame Sand au punch, M. Hugo au maras- 
quin, — M. de Lamartine au rhum, mademoiselle Rachel au 
kirchenwaser, — M. de Chateaubriand h l'anisette t — M. Thiers 
au gentevre, etc., etc. 

Comme joujoux, on donne beaucoup aux enfants : — des 
Dupin aabois qui remuent les jambes et les bras au moyen d'un 
fil. 
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On faisait compliment a la jolie duchesse *** de la nais- 
sance procbaine et apparente d un klritier d'une si illustre mai- 
son que la Vienna. « N'en dites rien & raon mari, rfyondit-elto, 
c'estune surprise que je lui prepare. » 

IT* a tellement l horreur de faire des cadeaux, que chaqui 
annSe il attend au dernier moment pour donner ses Itrennes, 
espSrant toujours que quelques morts subites pourront en dimi- 
nuer le nombre; ccla s'etend m£me jusqu'a ses petits-enfants, 
qu'il aime beaucoup ; mais c est si fragile un enfant! 

Depuisque la pidce de madarae de Girardin a montrfi les jour* t 
nalistes ne puisant leur verve que dans la via, ~ M. Janin — < 
g'a pas manqu6 un seul matin, apres son dejeuner, qui se com- 
pose dune tasse de chocolat et d'un verre d'eau, de dire a 
son doraestique : • Francois, enlevez les restes de cette 
«rgie. » 

j$t£ JT" a imaging un singulier moyen d'tconomiser le fiacre 
qui doit le reconduire ches lui aprfts un bal ou une soiree. ~ II 
aviso un de ses amis auquel il dit tout haut en plein salon* 
« A**\ je te reconduirai. • L'assistance le regarde et se dit < 
t Tiens, W* a des cbevaux. » Au moment du depart, notrc 
horame, descendant tvec son ami, met le nez a la porte cochere 
et prend le premier fiacre qui se rencontre ; quand le cocher de- 
mands o4 il faut conduire ces messieurs, — M*** repond : « Dis 
done, A**, tu vas me jeter chez moi. » 

Une demwelle, cetebre par le luxe et la somptuosite de 
son ameublement, a quelquefois k subir les importunity de quel* 
qpes femmes du raonde dont la curiosite tripmphe de toutes les 
convenances. II y a quelque temps, madame M *, aprte avoir exa- 
mine lout dans ses moindres details, s'Scria : 

i Mais e'est un eonte de ftes! — Non, madame, reprit made* 
moiselle R**\ c*est un compte des Mille et une Nuits. » 

Jffat Le projet que nous avons denoncS d'enterrer tous les 
pairs et la pairie a eu un commencement d'exdeution qui n'a 
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eebappS k personne. Les pairs sont furieux du nouvel arrange- 
ment de leur Cbambre qui les renferme dans des pl&tres k peine 
sees ou ils s'enrhument. II nest pas sans exemple que quelqu'ui 
des honorables pairs se soit endormi pendant la stance, et To* 
sait toute la gravity du danger que Ton court k dormir dans des 
pl&tres frais. 

Je me rappelle, k ce propos, deux exemples de sommeil 16gis- 
latif. ' 

A un conseil de ministres, un homme vertueux, qui etait aux 
affaires dans le commencement du gouvernement de juillet, s'6- 
tait endormi profondGment pendant un discours du roi. — Lors- 
que le roi eut d6velopp6 son idee, il se retourna vers l'honime 
vertueux, et, sans s'apercevoir de son sommeil, lui demanda : 
« M*"est-il de cet avis? — Oui, citoyen, repondit Thomme 
d'Etat, reveille en sursaut. — Un avocat, qui 6tait ministre peu 
de temps aprSs la revolution de juillet, — s'endormit k un con- 
seil du, roi qui s'6tait prolong^ assez tard ; — le due d'Orl£ans, 
averti par sa respiration bruyante, le poussa doucement du coude. 
— Le dormeur impatient^, sans ouvrir les yeux, repondit . 
« Laisse-moi done, Sophie, laisse-moi dormir, — jesuis fatigue. 

A un diner chez M. d'Argout, M. A. Dumas parut avec 
une broche de croix varices. — M e Chaix d'Est-Ange, remar- 
quant qu'il avait, en outre, au cou un cordon attache comme les 
croix de commandeur, lui dit : « Mon cher Dumas, ce cordon est 
d'une vilaine couleur, on dirait que e'est votre gilet de laine qui 
passe. 

— Mais, non, mon cher Chaix, reprit M. Dumas, il est du vert 
des raisins de la fable. » 

%ftg On lit dans un journal : c Oh a trouv£ dans la riviere 
le corps d'un soldat coupe" en morceaux et cousu dans un sac, 
ce qui exclut toute idee de suicide. » 

Une des choses, sans contredit, sur lesquelles il se soit 
dit le plus de sottises ce mois-ci est Taffaire d'Afrique. 
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I! est arrive en Afrique — precisement ce qui devait arriver, 

et si quelque chose peut Conner les gens de bon sens, e'est que 

eela rie soit pas arrive beaucoup plus tdt et dune manure infi- 

niment plus desastreuse. 
C'est, du reste, ce qui arriverait en ce moment partout oA la 

Firance aurait une guerre a soutenir. 
Les avocats, qui ne doutent de rien et ne se doutent de rien, 

sont charges de faire la guerre, c est-a-dire de decider com- 

bien on enverra d'hommes sur un point, combien on donnera 

d'argent. 

M e Janvier, qui n'est pas meine garde national, en sa quality 
de depute, et que sa taille (une colonne trois quarts du Journal 
des Debats) exempterait de tout service militaire, — a, une fbis, 
parle" pendant une heure a la Chambre sur l'expedition de Cons- 
tantine. 

M e Dupin a exige que M. Clausel vlnt d'Alger a Paris pour 
tai donner personnellement des explications ; — 14, il a b\km6 
les operations du marshal, lui a cite des vers latins, et l'a ap- 
peie Calpurnius. 

On doit se rappeler que M. Clausel prit fort mal la chose et 
exigea de Tavocat Dupin les plus humbles excuses. 

L'avocat Dupin profita de la premiere circonstance pour faire 
on grand requisitoirecontre le duel. — Tous les avocats du monde 
soutinrent M e Dupin. — II est, en effet, agreable pour ces mes- 
sieurs de ne pas etre obliges de demander raison des soufilets 
qu'ils peuvent recevoir. 

Disons, en passant, que, si les Francis ont eu la reputation 
pendant si longtemps d'etre le peuple le plus poli de la terre, — 
e'est parce qu'ils portaient Tepee — et la tiraient faciiement du 
fourreau. 

Les hommes du metier demandent, pour Alger, soixante 
mille hommes et soixante millions. — Les avocats parlent, dis- 
orient, chicanent, et arrivent & donner le tiers des hommes et de 
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Fargeflt detfiandfe, — et chaque annee, pour que Yotl ne ptiisse 
pas diminuer encore cette trop faible allocation, — on est oblig6 
de faire une expedition inutile, ou de donner i Inoccupation une 
extension dangereuse — qui rendrait insuffisants mfime le nom- 
bre d'hommes et la somme d'argent demands. 

Puis on s'&onne quand les soldats meufent de Mgue et de 
toaladie, sans seeours. 

On s'6tonne quand les soldats fran$ats sont batttts. 

Aujourd'hul — le roi I'a dtt avec raison dans sen discours, 

— TarmSe fran^aise ne sortira plus d'Afrique, — rhoimeur na- 
tional est engage Mais, avant Vftvinement qui a amen6 le r6- 
sultat, il n'y avait que deux choses i faire pour l'Afrique : 

Ou Tabandonner, ou la conserver. 

Les dfymWs qui Gtaient pour l'abandon n'ont jamais os6 fe 
dire franchement et honnetement a la Chambre. — lis otit, par 
de honteuses chicanes, rendu la conservation, dont Hs ne tou- 
latent pas, disastreuse et impossible. 

Ceux qui voulaient la conservation — tfont pas sti Ott n'WK 
pas pu exiger les moyens n&essaires. 

Le rSsultat de toutes les discussions a toujotirs 6t< — qo'on 
a gardi et qu'on n'a pas conserve. 

On veut de l'lconomie et de lagtoire. —La gloire est tin luxe, 
messieurs, — c'est tm luxe que la France pent se donnef , — 
mais c'est un luxe. — * La France est riche, grande, forte, brat©. 

— Eile peut bien se passer une fantaisie de soixante mlHe 
hommes et de soixante millions. 

On n'a pas de la gtofre an rabais, messfettrs ; — vrm ne 
fern pas pour la gloire ce qu'on a fait de ce temped penr 
toutes les autres choses ; l'or an rabais s'appell* ehrysocale ; 
l'argenterie au rabais est du metal d' Alger. La gloire est ch#re f 
messieurs ; demanded aux Spoques glorieuses de notre hwtoire: 

— elle itait fort ch*re sous Louis XIV, — > fort chSre sous l'£m- 
piw, et si h RStetatien • semWe Taveir poor rien, — * e'est 
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qu'elle la prenait i crfdit, et l'Empire a pa/6 pour la Rfivehrtion 
etpourlui. 

Si vous ne voulez pas y mettre le prix, messieurs, il faut vous 
cn passer, — il faut rtduire la France a la vie bourgeoise et au 
pot-au-feii, — r cela n'est pas cher — et cela n'est pas beau nou 
plus, — cela vous conviendrait k ravir ; — mais la France ne 
voudra peut-6tre pas toujours que veus lui fassiea sa part, mes- 
sieurs. 

Puis, quand un g£n6ral est li-bas avee des forces insuffi- 
santes, les ministres, qui craignent d'etre inqui6t6s sur la ques- 
tion <T Alger, — lui envoient une foute d'exigences et de tracas- 
series de la part des deputes. 

II faut faire ceci pour M. Arago, — ne pas faire eela pour 
M. Mauguin. 

II faut aller par la, revenir par ici. 

%J$t Tenez, voici qu'on vient enfin d'envoyer i la Chambre 
— H. Gustave de Beaumont, — allie a la femille de la Fayette 
et philanthrope de l'6cole am&icaine. — Revw le nuraero de* 
Guepes de decembre. 

1 M. de Beaumont est philanthrope, — il voudra moraliser les 
Arabes; — et comme M. de Beaumont est du parti dfrnocra** 
tique, comme, d'autre part, le pouvoir fait tout ce que fttttent 
ses ennemis, on s'occupera de moraliser lee Arabes ; on ne 
voudra plus qu'ils renferment leurs ferames — et, sous prttextg 
du bienfait de l'6ducation, on prendra les petit* Arabes et on 
leur fera faire des themes. 

Nous ferons deux remarques sur l'^lectiou de M. Gustave de 
Beaumont* — La premiere est que le systems cellulaire a eansi f 
cette ann6e, & Philadelphie, o4 il est en vogue, dix-sept morts 
et quatorze cas d'altenation de plus que le regime ordinaire sur 
une moyenne donnSe. — La seconde est -que le parti d£roocra~ 
tique devient friand et libertin, il lui faut des homines titrfc, —* 
' , lui faut aiqourd'hui des vicomtes et des marquis. 
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£fe Le general Val6e s'accommode mGdiocrement des tra- 
casseries niinist&ielles. — Voici une lettre ofdcielle de lui au 
g6n6ral Schneider, dont on a beaucoup parte ces jours-ci : 

• Mon cher g6n6ral, si vous voulez que je continue a gouver- 
§ ner l'AlgSrie, ne m'envoyez plus d'ordre du ministere, at- 
• tendu que je les f... au feu sans les lire. — Tout & vous. • 

Et ceci n'&ait pas une menace vaine, — le marfohal, der- 
nterement, avait defendu qu'on laiss&t entrer personne chez lui. . 
— Le colonel A... forga la consigne. 

— Colonel, ne vous a-t-on pas dit que je n'y Stais pas? 

— General, on me l'a dit, mais il s'agit de signer des ddpS- 
ches pour la France, et le b&timent attend. 

— Cela m'est 6gal, je n'y suis pas. 

— Mais g6n6ral, c'est trSs-urgent, il n'y a qu'a signer. 

— Donnez. 

Le marshal prend les d6p6ches et les — jette au feu, le co- 
lonel se prScipite sur les pincettes, veut les retirer, — mais le 
mar&hal le retient par les basques de son habit et l'gloigne de 
la chemin^e jusqu'4 ce que la flamme ait tout consume. 

II serait bon, je crois aussi, de faire en politique et en 
affaires sSrieuses le moins de vaudevilles possible. 

En France, on paralt etonnS et abattu quand l'armge francaise 
Sprouve le plus 16ger dSsavantage, — et on traite d'assassins et 
de trattres l'ennemi qui nous tue quelques homraes. 

J'ai trouv6 d'aussi mauvais goftt, dans le discours du roi, le 
reproche de perfidie qu'il fait aux Arabes. 

On ne doit pas penser & imposer aux Africains, — si c616bres 
par leur mauvaise foi, — fides punica, — les conventions che- 
valeresques qui sont de droit commun en Europe. — Tous les 
moyens doivent leur sembler bons contre les Fran$ais qui sont 
venus porter' la guerre chez eux et s'emparer d'une partie de 
leur pays ; il ne faut pas faire comme M. Jourdain, quand sa 
servante lui donne des coups de fleuret contre les regies. 



Digitized by 



janvier 4 840. 97 
Quand nos soldats meurent, ils meurent sans regrets, its sa- 
vent que leur vie est leur enjeu, qu'en perdant cet enjeu ils 
gagnent encore la partie de gloire et d'immortalitS qu'ils ont 
jouee.. 

Ufa Les acadSmiciens ont ajourng k trois mois Election sur 
laquelle ils n'ont pu tomber d'accord. — Chacun des concur- 
rents est invito, d'ici la, k faire un chef-d'oeuvre. 

L& voix obtenues par M. Bonjour peuvent se diviser en deux 
classes : — Les unes signifiant a pas Berryer, » les autres vou- 
lant dire « pas Hugo. • M. Bonjour n'est qu'une negation. 

M. Thiers a fort soutenu M. Berryer. — M. Thiers est 
trop 6goiste, ses amis le savent bien, pour conspirer pour quel- 
qu'un ; mais, en appuyant M. Berryer , il se fait une planche 
poor aller un peu aux 16gitimistes. — II est de mime pour un 
autre parti ; — he pouvant louer ouvertement les opinions poli- 
tiques de MM. Berryer et Michel (de Bourges), il proclame ces 
deux avocats, qui n'lcrivent pas, les deux plus grands Icrivains 
do stecle. 

L'Slection de M. Berryer, n'ayant pas 6t6 enlevie, est 
manquee pour longtemps. — On s'attendait i voir M. Berryer 
fcrire qu'il renoncait, — mais M. Berryer n'Scrit pas. II impro- 
visera sa renonciation au domicile de ses amis. — On a pr6te 
divers mots a MM. de Chateaubriand , Scribe, etc. — En void 
un que je cite parce qu'il vient k l'appui de ce que je disais 
tout a Theure : « Que le gouvernement fait tout ce que veu- 
lent ses ennemis. » — Quelqu'un a dit : f Mais que veut done 
obtenir M. Casimir Delavigne, qu'il se met contre le roi k 
l'Acad&nie? » 

M. Dupin a dit k M. Berryer : « Ma voix ne vaut pas la vdtre, 
mais elle vous appartient, • 

II a dit k M. Hugo. « A quoi peut servir une voix, si ce n'est 
4 vousproclamer un g6nie. » 

II a vote pour M. Bonjour. 
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Cofflme on demandait k M. Royer-Cotlard son appro 
pour la nomination de M. Berryer, et qu on lui disait : f Le due 
de Bordeaux vous Scrira lui-m6me k ce sujet, il a ffyondu : « Si 
monseigneur le due de Bordeaux me faisait l'honneur de m'lcrire, 
je d6noncerais sa lettre au proenreur du roi. • 

A propos de la literature du chateau , nous avons 
parte de MM. Delatour et Cuvillier-Fleury ; — nous avons 
niaintenant k devoiler les chagrins de MM. Bois-Milon et Tro- 
gnon. 

LeS rdles sont aujourd'hui fort changes : les jeunes Slaves sont 
devenus les maitres et se fortt ob&r ; — Hs obligent, k leur tour, 
leurs prteepteurs k appfendre les choses inusitSes. M. Bois- 
Milon est le plus heureux, e'est un homme insignifiant, et on ne 
s'occupe pas de lui ; — cependant le due d'Orleans s'est fait 
rtcemment suivre par lui en Afrique. — M. Bots-Milon a d'abord 
eu quelques chagrins d' Equitation ; puis on assure qu'il n'y avait 
rien de plus curieux que son 6quipement : il se chargeait de tant 
d'armes, qu'il lui aurait et6 impossible de se servir d'aucune. 
La dyssenterie, matadie pen 6pique, fit de lui un bagage incom- 
mode que le prince laissa k Alger. 

M. Trognon est le pr£cepteur duduc de Jfoinville. — (Test uft 
brave homme qui adore son 616ve. Le due de Joinville est un 
jeune homme brave, imp&ueux, impatient , ce qui l'a fait quel- 
quefois parser par de rudes Spfeuves. Avant de s'embarquor, 
il rassemblait ses petits fibres les dues d'Aumale et de Mont- 
pensier, les emmenait dans les combles des Tuileries, et la bur 
apprenait k chanter la Marseillaise et le Chant du depart, en 
faisant tonner de petits canons de cuivre. On raconte que Tam- 
bassadeur de Russie entendit un jour par hasard ce concert et 
en fut assez scandalisS. 

D'autres fois, il forfait ce pauvre M. Trognon de faire des armcs 
avec lui, ou il l'obligeait k s'habiller en Turc. 

Plus rfcemment, 86 trouvant sur son b&timent, k Me de 
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Wight, H cut la fantaisie de donner un bal 4 bord. M. Tro-* 
gnon s'y opposa. Le due de Joinville attendit le moment oft il 66 
trouvaitde quart, et, usant de son autoritS de commandant, 
S fit dSposer a terre M* Trognon, qui ne revint au vaisseau 
qu'aprto lo bal.. 



9 

J&uites ; ~ Wlas! on me paratt avoir fait comrae rstudiant, 
qui, barcelS par un lutin, finit par le couper en deui d'un coup 
4e sabre. — Cbaque moitte devint un d£moo entier. — Sous la 
robe noire de Basile, dichirfie en deui, se cachent aujourd'hui 
l#s avocaW et les professeurs. 

M. Lerminier est un jeune professeur — qui a longtemps pro* 
les principes d&nocratiques. — Soit que le pouvoir ait 
septi le besoin d'avoir M. Lerminier & lui, soit que M. Lermi- 
nier, amorci par les succSs des profe«6eurs Guitot , Villeraain , 
Cousin, Rossi, etc,, aitsenti le besoin d'etre eu par le pouvoir, 

— toujours est-il que le pouvoir a agi en cela avec sa mala* 
dress* accoutumee. — M. Lerminier est aujourd'hui perdu, — 
Void deux foil qu il essaye inutilement de recommencer son 
cours, et deux fois que des cris, des hourras, des avalanches do 
pommes, obligent de le suspendre. 

M. Lerminier se console peut*6tre en pensant que M. Rossi 
a'a pas non plus manqu6 de pommes dans ses commencements. 

Mais M. Lerminier no peose pas qu'il y a une chose que la jeu- 
nesse, noble, grande et exalt£e qu'elle est, nepardomie jamais t 

— e'est 1'spostasie. 

On emprunte 4 la Gazette d'Ausgbourg, — journal 
remarquable qu'on ne connait pas assez en France , un article 
nontenant le detail de la reception peu polie que Sa Grandeur 
V. Teste avait faite S un prince d£chu. Mais le Courtier franpus 
it lw iuiw opt supprimft la phrase qui termine cat article* 
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La voici ; « II y a bien des reflexions & faire sur tout ce qu'il y a 
d'arrogance et de mauvais goftt dans la conduite de cet avocat 
parvenu. » 

Pourquoi cette suppression? C'est que, dans un coinde chaque 
journal, il y a toujours un petit avocat arrogant et de mauvais 
goftt, qui espfre parvenir. 

Eh! mon Dieu! d'oii venez-vous , ma pauvre guGpe; 
vos petites ailes sont tremblotantes et fatiguees, — votre petit 
corps est tout hatelant : etes-vous entree chez quelque confiseur 
et vous a-t-on battue ? avez-vous mange trop de sucre? avez- 
vous couru tout Paris sans trouver ceux que j'avais d6sign6si 
votre aiguillon? Couchez-vous dans ce beau lit de pourpreque 
vous offre ce camelia, — ma pauvre petite gu6pe, — et reposez- 
vous. 

Ce n'est rien de tout cela; — en passant sur le boulevard des 
Italiens, elle a ete asphyxiee par la vapeur du detestable tabac 
qu'y fument les elegants, les dandys et les lions. — Ma foi, cMre 
petite gudpe, vous m'y faites penser et nous allons traiter cette 
question a fond. 

On annonce qu'i l'ouverture de la session, le gouvernement 
va proposer le renouvellement du bail de la ferme des .tabacs 
pour un temps illimite. — 

Mas ! qui va defendre a la Chambre les intents des fumeurs? 
— La generation qui y est ne fume pas, elle prise ; — nous serons 
bien heureux si elle n'est qu'indiflfcrente et si elle ne nous con- 
damne pas, par un de ces votes saugrenus dont elle est quel- 
quefois capable, — 4 vingt ans de tabac force, — du tabac que 
nous vend la regie. Depuis quinze ans que l'usage du tabac a 
fumer s'est prodigieusement repandu en France, on ne s'est pas 
occupede se preparer des recoltes plus abondantes, surtout 
dans les qualites superieures ; — de sorte que la regie ne pent 
subvenir aux besoins des consommateurs. — Outre quelle vend 
le tabac excessivement cher, et quelle diminue les quantites i 
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toesure qu'elle augmente le prix, il n'est pas de drogue honteuse 
quelle ne vende tous les jours sous le nom de cigares ; — on 
fume du foin, on fume des feuilles de betterayes, on fume du 
papier gris : — il n'y a qu'une chose qu on ne fume pas, — c'est 
le tabac. 

La rSgie des tabacs, telle qu'elle est constitute, est un vol 
odieux. — II est impossible k Paris, quelque prix qu'on en offre, 
d'avoir du tabac passable. — Cela est tellement vrai, que j'ai 
la douleur de dSnoncer plusieurs princes du sang royal comme 
n'ayant pu s'y soumettre et se servant habituellement de tabac 
de contrebande. 

Le due d'Orl&ms et le due de Nemours ne fument presque 
plus ; — mais, quand ils fumaient, ils faisaient prendre leurs ci- 
gares chez un marchand de vins qui, je crois, a£t£ poursuivi 
depuis pour la contrebande du tabac ; — je pourrais dire son 
nora, — attendu que je faisais absolument comme les princes, 
mais je ne veux pas l'exposer & de nouvelles tracasseries. Pour 
le due de Joinville, qui fumait et fume beaucoup, il a soin de faire 
ses provisions en voyage. 

jfe: Voici mon troisteme volume termini ; toutes mes gugpes 
sont-elles r entries? Oft sent Padcke — et — Grimalkain? Les 
voici — fermons laporte. 
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Le discours de la couronne. — L'adresse. — M. de Ghasseloup. — M. de 
RSmusat. — Vieux habits, vieux galons. — M. Mauguin. — M. Hubert.— 
M. de Belleyme. — M. Sauzet. — M. Fulchiron boude. — Jeux innocents. 

— M. Thiers. — M. Barrot. — M. Berryer. — La politique personnelle. — 
IL Soult — M. Passy. — Horreur de M. Passy pour les gants. — M. d'Ar 
goat. — M. Pelet de la Lozere.— M. de Mosbourg.— M. Boissy-d* Angles. 

— Je ne sais pas pourquoi on contrarie le peuple. — M. de •** et le duo 
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de Bordeaux. -» La re7orme electorate, — Situation embarraasante d* 
M. Laffltte. — M. Arago. — M. Dupont de l'Eure. — I,a coucaratcba. — 
Les fejnmes vengtos. — Ressemetlera-t-op les bottes de l'adjudant de 
}a garde nationale d'Argentan, to Soci^te" dea gaps do leitree, 
M. Mauguin. — Reforme electorate, — M. Calmon. -r M. Cbaramaule* — 
M. Charpentier. — M. Colomes. — M. Couturier. — M. Laubat. — M. De- 
meufve. — M. Havin. — M. Legrand. — M. Mallye. — M. Marchal. -~ 
M. Matbieu. — M. Moulin, — M- Heurtault, — Prudence dudik — Quatre 
Francais. — Le conseil municipal, relativement aux cotrets. — Deux 
gouvernements repris de justice. — M. Blanqul. — M. Dupont. — Un 
yieux roauvais sqjet, «~. Un preset de Cocagoe, If. Teste, Lea rues. 

— Les poiils et mesurea.— Protestation. — L'auteur se defence lui-mdme 
it la rlgueur des lois. — Les guepes r6 volte*es. — L'auteur veut raconter 
one fable. M. Walewski. - M. Janin. - M. A. Karr. - M. N. R**«. — 
Un bon conseil. — Un bal bizarre.— Madame de D***.-»Les honorable*, 

— M. Coraly le depute". — M. Coraly le danseur.— Histojre de madame*** 
et d'une il.ustre e*pe"e. — M. Pgtiniau. — M. Arago. — M. Ampere. — Lea 
j^atb^matiques au trot* M. Ardouin. w M. Roy. ~. Concerts cbex le 
due d'Orleans, — M. Hatevy, — M. Victor Uu$Q. — M, Scbnetf, « 
II. Auber.— M. Cb. Nodier et madame de $evi§ne\— Madame la duchess* 
d'OrUans. — Madame Adelaide. — Le faubourg Saint-Germain et led 
qugteuses, «- Madame Pftturle et madame Tbiers^M ademoiselle Garcia 
et ses fioritures, GrStry et Wartip. — Indigence de 5, M- Louie~Pfci» 
lippe. — 29 Janvier. — Ce que les amis du peuple lui ont donne. — 
»* Lea pauvree tt lea boulangera* Bon voyage. 

<ft$ CHQSEs vim ^bieusbs, — Lei Chimbres ont com- 
ment ce. qu'on appelle leur$ twin*. 

Apres le discours du trdne, les hommes graves et les jouiu 
naux ont, eomme de coutume, pass6 quinze jours k Splucher les 
phrases et 4 6cosser les mots qui le coraposent, pour y trouver 
une foule de sens mystSrieux. — Puis on s'est occupy k faire 
le logogriphe de la Chambre en rSponse k la charade de la 
couronne. 

On a vu reparaltre alors toute la friperie phrasSologique des 
gmndes pr6c$dentes, — le vat*6MU de i'Etat, Vhorizon politique, 
— le timon de VEtat^ — les athletes infatlgables, — les hydres 
aux Utes sans wm renwsantes, les egide», eta., etc M que Ton 
a ensulte remise aux clous, oft on l'avalt prise et oft on 1? re- 
prendra Ymnte prochaioe. 
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L'adresse et la discussion qui l'a pr6c6d£e ont 6\& tone oeuvre 
de banalite et de m6diocrit6. Les assaillants, comme les defen- 
seurs, l'opposition, comrae le gouvemeraent, tout le monde a 
pontribuS de son mieux i en faire quelque chose de parfaitement 
vide. 

Personne n'a eu le courage de son opinion. M. de Rlmusat a 
recul6 devant le sens primitivement sournois et agressif de 
l'adresse dont la redaction lui avait 6t6 confine, — » et a cru 
devoir l'expliquer. — M. de Gbasseloup a recute devant son 
amendement. 

£££ M, Mauguin 6tait k la tribune et pronongait uta long 
discours, lorsqu'il en vint k cette phrase : « Et c'est une chose 
de quelque importance que le siSge d'HSrat. » 

La Chambre entendit le si£ge rats t et U y eut un $clat de 
rire universel, 

m. fulchiron, Le si6ge des rati a excite lea $ouri$ de la 
Chambre. 

m. hebert. Qu'en pense le shah? 

m. de beileywe. Le 6hah les surveille ; il a Tcail pertant. 

M. Mauguin continuait J parler ; M. Fulcbiron quiita sa place 
et se dirigea vers le fauteuil du president, — en lui faisant 
un signe d'intelligence pour lui faire comprendre qu'il avait k lui 
dire des calembourgs dont on sait que M. Sauzet est grand 
amateur. 

M. Sauzet rtpondit par un geste d'autoritg qui voultit dire t 
f Attendee un peu, quand M< Mauguin aura flni. » 

Comme l'avait prevu 1'avocat Sauzet, le discours de Favocat 
Mauguin Unit par 6mr, — et le president fit alors a M. Ful* 
chiron un nouveau signe qui voulait dire : « Ah! il y a des ca* 
lembourgs, eh bien ! vene? maintenant. * 

Mais M. Fulcbiron <5tait bless6 ; il tourna la Wte d'wn aif 
boudeur et ne voulut voir aucun des lignes que M. Sauzet 
8'6vertua 4 lui adresser pendant tout le reete de la aSanee. 
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MM. les deputes se font passer de petits papiers sur 
lesquels on lit : 

Quel est le sentiment qui maijgrit le plus les hommes? 

Quels sont les trois dSpartements qui ne mettent pas de 
bedrre dans leur cuisine ? 

Ces questions circulent, — et chacun essaye de les r&oudre. 
— L'flEdipe le plus fort 6crit sa rgponse, et les papiers recom- 
menced 4 circuler, 

Deux de ces papiers que nous avons eus dans les mains con- 
tiennent, outre ces questions, les rSponses que voici ; 

Sur la premiere question : — l'admiration (la demi -ration). 

Sur la seconde : — Aisne, Aube, Eure (haine au beurre). 

N. B. 11 n'y a pas dans ce precis des travaux parlementaires 
la moindre plaisanterie. Tout est vrai. 

£fa Un 6v£nement parlementaire a 6t6 le discours de 
M. Thiers sur la question d'Orient : ce discours, tr£s-attendu, 
tris-annonc6, tris-m6dite, n'a pas produit l'effet qu on en 
espfrait. 

Ce n'gtait qu'une triple petition qui n'a 6t6 apostilKe par per- 
sonne; d'abord petition au roi pour demander un ministSre; en 
effet, on n'y remarquait aucune phrase contre la politique per- 
sonnels ; loin de 14, elle 6tait traitSe avec une remarquable 
mansuttude, le systSme de la paix y 6tait fort exalte, — il y 
avait loin de ce discours 4 celui oA M. Thiers a dit : < Louis- 
Philippe itait dans son droit, et fttais dans le mien. » 

Petition 4 la Chambre pour demander unj majority et on 
tppui; tout le monde avait sa caresse et sa part de paroles 
mielleuses ; il y avait tour 4 tour une phrase pour M. Berryer, une 
phrase pour M. Barrot, une phrase pour les deux cent vingt et un. 

Enfln, troisteme petition 4 l'Europe et particulifirement i 
FAngleterre pour obtenir lautoritS d'un grand diplomate, des 
visites 4 la place Saint-Georges et la reputation d'un homme 
avec lequel on peut traiter. 
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Mais M. Thiers a pa s'assurer que, lorsqu'on veut ainsi con- 
tenter tout le monde, on ne contente... que sa famille et ses 
stenographes. 

En effet, void ce qu'il est advenu des trois petitions. 

Nous croyons savoir qu'un grand ami de M. Thiers s'est fait 
voir au chateau et au rainistSre des affaires Strangles, o€k il a 
cherchS k persuader k M. Soult de retqurner au ministere de la 
guerre et de donner sa place k M. Thiers. 

Mais, au ch&teau comme chez le mar&hal, on a r£pond*i avec 
une froide bienveillance que le discours 6tait bien mod6r6, bien 
inattendu, bien ttede, mais que, pour entrer au ministdre, il 6iait 
trop tard. 

A la Chambre, on a trouv6 le discours tris-sage, trfis-con- 
venable, et chacun a &6 fort content de son lot, mais trte-m6- 
content du lot de son voisin. 

En Angleterre, pas un journal ni whig nit ory ne l'a comments, 
ne l'a cite, n en a parte, ne l'a lu, — il a 6t6 considers comme 
non s avenu. (l'a 6t6 un fiasco complet. 

Au point de vue de la diplomatic, le discours n'apprenait rien 
sur la question, et tout ce qui a rapport au pacha d'figypte pr£- 
sentait de telles lacunes, que tout le monde a 6t6 d'accord 
sur ce point, que ce n'est pas ainsi, en n'en montrant qu'un 
cM6, qu'on peut avoir la pretention de traiter sSrieusement ies 
affaires. 

Zjfe Un cSWbre orateur n'a pas parte sur l'adresse. — Son 
silence a 6tonn6 bien des gens: En voici ('explication : cet ora- 
teur, avocat, comme tout le monde, — renonce g6n6reusem6nt, 
pour repr&enter son parti a la Chambre des deputes, k Texer- 
cice de sa profession qui lui rapporterait au moins cent mille 
francs par an. II n'a pas de fortune, et le parti lui alloue une 
indemnity annuelle. 

En ce moment, soit que le parti trouve que son orateur ne 
parle pas assez pour ce qu'on lui donne, soit qu'il ait 6puis6 sa 
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bourse et son cceur pour une royale infortune qui gdmit dims 
l'hospitalitS, il $st en retard dun Jrimestre, et l'orafceur sera 
muet ou enrhumS jusqu'4 solde de tout compte. 

M, Passy s'occupe de la conversion des rentes, — 
nous aliens nous occuper un pen de M. Passy, 

Comme orateur, M. Pansy eat tout a fait insupportable a cause 
4 v un dfifaut dans la prononciation qui le rend aussi .fatigant^ 
qu'inintelligible. — Je me rappelle une phrase prononcSe (si oo 
pent appeler cela prononcer) par lui pendant qu'il £tait dans 
Foppositipn et qu'il faisait cohtre le mini$t£re d'alors la guerre 
que Ton fait aujourd'hui contre lui, avec les m£roes armes et le* 
m6mes arguments. « Les choufranches de la Franche viennent 
chanchecbe de cbe que le rpinichtdre n'a pas de chychteme. 

Comme bomme d'Etat et comme adminislrateur, M. Passy a 
6t6 perpetuellement, et d'une fa^on bizarre, sous la double et 
contraire influence des deux prgnoros qu'il a recus. 

M. Passy s'appelle ffippolyte^Philibert, et toute sa vie il 
s'est efforcS d^viter les applications qu'on aurait pu lui faire da 
Qpm d un mauvais sujet celebre au theatre, et de se refugier 
dans les veptus du « sauvage Hippolyte, » son autre patron, 
Cette precaution devait le jeter dans de singuliers excSs, et elle 
fty a pas manque. M. Passy s'est efforcS de se montrer cora~ 
pos£, ennuyeux, peu soigo£ dans sa raise, sous pretexte d'aus- 
16rit6. Jamais il n'a pu s'&ever jusqu'aux gants verts que nous 
avops reprocbfo avec quelque amertume a plusieurs de ses col- 
Ugues ; — il garde les mains nues, — Hippolyte ne portait 
pas de gants et Pbilibert les devait* 

La conversion passera a la Cbambre des d£put£s k une ma- 
jority de deux cent vingt yoix contre quatre~vingt~dix t — • mai$ 
peut-6tre aveo quelques restrictions, 
. Le projet viendra ensuite a la Chambre des pairs ; et il y sera 
rejet£ & quatre-vingt-dix voix contre douze, — Parrai ces 
douse on p§ut designer d'avance M. d'Argoirt, M. Pelet de la 
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Lo*«re, M. 4e Mosboorg, M. Boissy-d'Anglas, et les itdirveatit 
pairs qui sont nommls pour cela. 

11 ne restera alors ad roi que le plaistf de tie pas sandionner 
tue mesufe sur laqoelle nous ignofcms son opinion. 

££g A propos du foi et de la Chambre, une chase m'a 
frappe* cette ann6e plus encore qu'elle ne l'avait fait jusqu'icl. 

Je ne sals pas pouiquoi on tfebstine qoelquefois * contrarier 
Is people et ft ne pas (hire ce qtf il demands, — • ce n'est certes 
pas moi qui m'amuserai Jamais ft contrarier le peuple, — te boa 
peuple, 11 demande atee tanl d'instanee, tant de cris, tant <fe 
fcreur, 11 est si prfe ft mourir pour ce qu'il demande, et en- 
tmte il se eontente de si peu ! 

AprSs l'Empire on Wait las de la conscription, qui m\t pins 
que d&hnG les families... et on avait peut-ttre raison. — * La 
Restauration annon$a que la conscription, Podieuse conscription, 
Mail t jamais abriie. ~- En effet, on la remplafa par le recrute- 
merit, qui est absolument la m6me chose, et le people a 6lt 
content, 

Aprts jolllet 1880, on a dlt au peuple : tens abfrorrei to gen* 
iamerie, tons n'attre* phis de gendarmerie. — A has la jf«i- 
iamerie t — Remplacons-la par one magniOque janfe mwni- 
ei/mfe et le peuple a M content. 

Vous ne voulez plus de gardes du corps, ni de garde royale. 

CT^tait peut*£tre un but & f ambition Wgittme de FarmSe — 
mais aujourd'hui, quand nn soldat est ambitieut, fl se proclame 
rot de France. — II n'y aura plus de gardes do corps, ni de 
garde royale. Mais comme il faut que le corps du roi soit garle\ 
attendu la funeste habitude que prennent les gar^ons selliers de 
lui tirer des coups de pistolet £ trois pas, on lui a donne\ au 
roi, pour gardes du corps, des meuchards et des argousins. 
Quand le roi va a la Chambre des deputes, quand la reine va i 
TOpeYa, les endroits par oii doivent passer Leurs MajestSs pr£- 
sentent un rassemblentnt das pkysieiMKuet fci phis palibu- 
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laires et les plus inquiftantes; des bales d'habits bleus rtpfe et 
gras, — des escouades de redingotes a collet de fourrure au 
mois d'ao&t, — des bottes 6culees, des gourdins formes, des 
chapeaux crevfe, des pipes 6court6es vomissant des parfiims 
naus&bonds — annoncent 4 Paris et entourent la Majesty 
Royale. 

Une gufipe voyageuse me rapporte une petite histoire 
de Goritz. — M. de *** 6tait alls faire sa cour au due de Bor- 
deaux. — En prenant cong6 du jeune prince, il parut un peu 
embarrass^, balbutia, h&sita, et cependant finit par lui dire : 
c Monseigneur, Votre Altesse Royale excusera la liberty que je 
vais prendre, — mais je ne dois rien vous cacher de ce qui est 
dans vos int6r6ts : l'Europe entiire a les yeux sur vous, mon- 
seigneur ; — vous n'ignorez pas la puissance de la mode, en 
France. — Eh ! bien... vos Ijabits ne sont pas i la mode ! per- 
mettez-moi, monseigneur, de vous en faire faire d'autres k Paris 
et de vous les envoyer. 

— Monsieur de rlpondit le prince en souriant, je vous 
suis infiniment oblig6 de votre soin. — Vous me rappelez en ce 
moment le plus fiddle serviteur dun des anciens rois de France. • 

Quand M. de***eut pris congg, une des personnes qui Itaient 
aupris du prince lui demanda & quel roi et & quel serviteur il 
avait voulu faire allusion. 

— Comment, rtpliqua le due de Bordeaux, vous ne savez pas 
mieux Thistoire de France ? — J'ai voulu parler du grand roi 
Dagobert et de son conseiller, dont H. de "* m'a parfaitement 
rapped le discours : 

Le grand saint filoi 
Lui dit : O mon roi, 
Votre Majeste* 
Est mal culottee. 

la b£forme electorale. — Par un beau dimanche de 
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janvier plusieurs centaines de gardes nationaux, pr6c6d£s de 
quelques officiers, sont al!6s faire des discours k MM. Laffitte, 
Arago, Dupont (de l'Eure). — Quel Stait le quatrteme, je ne me 
le rappelle pas. — Toujours est-il que ce n'&ait pas M. Odilon 
Barrot, qui, par cette exception, se trouve d6clar6 juste-milieu 
par ses amis. — Ce pauvre M. Barrot avait sa rlponse toute 
pr&e au discours qu'on n'est pas all£ lui faire ! — Les autres, 
plus beureux, out parte k loisir. 

epidemie. — 11 y a en France — une Spid&nie — horrible 
mille fois plus que la peste — le cholera — la lipre r&inis. — 
Tout le monde en est atteint, et qui pis est, personne n*en 
meurt et les avocats en vivent. Je veux parler de la manie de 
parler. La piqftre de la tarentule fait danser. — Un romancier a 
denoncl un insecte qu'il appelle coucaratcha et quil fait babiller. 
Les coucaratchas se sont abattues sur la France comme les 
nu6es de sauterelles sur l'figypte. 

Gar chacun y babiUe et tout da long de l'aune. 

Oft sont maintenant ces vieilles plaisanteries si usSes et tou- 
jours si applaudies au thS&tre, sur le caquetage des femmes ! les 
hommes les ont bien d6pass6es, — et ite ne se contenteraient 
pas comme ellesde causer; — causer! ob. bien oui, causer! 
celane vaut pas la peine, — on ne ditpresque quune phrase k la 
fois, — et on parie chacun k son tour. — Causer ! on a des in- 
terlocuteurs au lieu d'auditeurs ; — on ne cause plus, on veut 
faire de bons gros longs discours, — on veut monter sur quel- 
qoe chose, une tribune, une chaise, un banc, une table, cela ne 
fait rien, — et comme tout le monde veut parler, comme il ne 
reste personne pour former un auditoire, tout le monde parle 
4 la fois et sans s'arrgter. 

II n'est pas de pretexte que Ton ne prenne pour parler : en 

» 
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va jusqa'A adopter Jas vertus les plus austfires si elles patent 

au discours. 

On se fait m ant pour parler, — philanthrope pour parler, 
— philosophy pour parlor, — pr$tre pour parl&r. 

On parte sous pr&exte de cbarjW, — sous pr£texte ^horti- 
culture, sous pr^texte de g&graphie, — sous pr&exte de tout. 

On a foods a Paris, ri# Taranqe, premier, une Soci&6 
des naufrages pour parler. 

On a fond* par toute la Fnm de$ comics d'agriculture 
pour parler. 

Dans ces moments oA de gra^fr $itoyens et d'autres plua 
patits, mais excelleuts, peasant que ]$ bien du pays exige qu'ils 
s# rassemblent an un basnet patriotique pour manger du veau, 
sous pr&exle du toast r*«. on fait des discogjrs. 

A Argeutao, — m Norjnaadi#, — un conseil municipal ou 
autre s'est assemble derniSremeBt pour savoir si on feraty resse- 
meler les bottes le Padjudant de la garde nationale, et on a 
parte et discut6 pendant quatre beures. 

Toute la France parle, — la France est folle, elle assourdit 
TEurope du bruit de ses paroles ; — au moindre Sv&iement, 
atonement on attentat, q$ enyoie des adresse$ au roi, — et 
U roi r<&poad par des discours. — l# due d'OrbSans voyage, — 
on lui Jail des discours, £t le due d'Qrl&NS rfyond par d>utre$ 
diseours, 

Et on a form* una $oci&4 de gens de lettres ; — on s'assem- 
ble chex un M. Pommier, at on fait des discours. 
Et iprds: 

Apr& on fait d'autres discours, 
Mais les affair**? 

Les afiaires ne sont qu'un pr&exta, ~ ]& but s£rieux est 
parler, — et on parle ; d'abord $mm tour* puis t?u* 
4 la fois. 

Cela doiUtre job. 
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£££ J'en Stais done 4 MM. Laffitle, Arago, etc., auxquels 
trois^cents hommes de la garde nationale sont allfe faire des com- 
pliments sur leur ztfe pour la rtforme Slectorale : ces messieurs 
out fait ensuite leurs discours, — et quels discours ! 

Une chose assez piquante, selon moi, e'est que cette loi 61ec- 
tonrte si mauvaise, si odieuse, qu'il est si urgent de reformer,— 
futen son temps pr6par6e, approuv6e et pr6sent<5e 4 la Chambre 
des deputes par le m£me M. Laffitte, alors ministre et president 
duconseil. 

Cette loi fut jug<5e par les roembres de la gauche trSs-liMrale, 
- et M. Mauguin lui-m6me dit alors qu'avec une pareille loi la 
France avait dela liberty pour cinquante ans. 

De telle sorte que M. Laffitte voyant qu'on venait en armes et 
en tumulte pour parler dela rtforme, de cette loi flectorale dont 
a estle pSre, dut 6tre d'abord assez perplexe et ne pas savoir si 
on yenait }p comptimenter ou lui faire une avanie. 

Je pjissais par la rue Laffitte en ce moment, etle cocher qui 
me conduisait rSpondit 4 ma question sur la cause de ce bruit et 
de cette prise d'armes : « C'est la garde nationale qui va chez 
M. Laffitte pour le reformer. » 

Le lendemain, il se rSpandit un bruit que ce6 messieurs avaient 
616 pris pour dupes ; que Ton etait en carnaval ; que la pr&endue 
garde nationale n'ftait qu'une mascarade, et que c*6tait 4 des 
masques qu'ils avaient d6bit6 leurs discours. 

Mais ensuite les officiers qui avaient conduit Tfrneute nationale 
ftirent mis en jugement et suspendus de leur grade pendant deux 
mois. — Suspendus ! c'est 14 ce qu'on appelle une peine ! mon 
Dieu 1 que je voudrais done 6tre officier, quel discours j'irais faire 
JM. Laffitte! 

Les partisans de la rtforme 61ectorale me paraisacnt 6tre les 
jouets d'une Strange erreur.— J'ai trait6 ce sujet dans le premier 
volume des Guepes.— J'ajouterai 4 ce que j'ai dit alors— ee que 
Je crois*galement d'une v6rit6 incontestable. 
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On ne fait sortir d'un pays que ce qu'il y a dedaus ; il y a des 
choses qu'on n'ordonne pas par une loi. On ne dEcrEte pas le pa* 
triotisme, la vertu, le dEsintEressement, fit-on mEme intervener 
la guillotine. 

Je prEtends que, si on formait une nouvelle Charabre, soit avec 
la rEforme Electorate tant criEe, tant demands, soit avec le suf- 
frage universel, — on la retrouverait compose des mEmes Ele- 
ments, k doses Egales. 

Tenez, voici un autre projet de rEforme Electorate dont je 
prends l'initiative. — Barrez le Pont-Neuf k midi des deux cdtEs, 
— et formez une Chambre de tous ceux qui s'y trouveront arrEtEs, 
— vous y trouverez, comme k la Chambre, un nombre relatif Egal 
d'ambitieux, — de niais, — de gens sensEs, — d'avocats, etc. 
— Vous y trouverez des gens qui parlent aussi mal frangais que 
MM. Calmon, Charamaule, Charpentier, Colomes, Couturier, Lau- 
bat, etc., etc. • 

Vous y trouverez des gens aussi mal vEtus que MM. Demeufve, 
Havin, Leyraud, Mallye, Couturier dEjinommE, Marchal, Mathieu 
(de TArdEche), restaurateur et juge au tribunal de son endroit, 
Moulin (de TAUier), Garnon, etc., etc. 

Ah ! diable ! — j'allais oublier M. Heurtault, an monsieur 
qui, riche de deux cent mille livres de rentes, — a adopts le 
dEguenillement pour exciter l'admiration de son austeritE chez 
les hommes de son parti et Eviter les souscriptions et les em* 
prunts. 

Et quand vous aurez ainsi formE une Chambre, — demandez 
un vote sur n'importe quoi, — et comptez les suffrages ; — je 
gage ma plus belle pipe turque, celle dont le tuyau de cerisier 
armEnien a une fois et demie la hauteur de LEon Gatayes, que 
vous avez dans chaque parti un nombre prEcisEment Egal k celui 
que vous avez dans la Chambre. 

Quelqu'un me faisait hier une observation sur la guerre que 
je livre a certains deputEs k propos de TextrEme nEgligence de 
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leur costume. — On roe blAmait en me disant : c Les deputes, 
&ant 61us par la nation, ne doivent pas chercher k se distinguer 
d'elle par le costume. » — Et quel est le costume de la nation ? 
demandai-je ; mettons-nous k la fenStre pour voir passer la 
nation. — La nation... cela veut dire les Frangais, probablement. 

Premier Francis : — Un joueur d'orgue ; veste de ratine 
brune, chapeau dfoousu, pas de gants. 

Deuxterae Frangais : — Un porteur d'eau ; veste bleue, une 
easquette. 

Troisteme Francis : — Un croque-raort, — habit noir, — 
pantalon gris, — cravate blanche. 

Quatrteme Fran<?ais : — Une cuisintere revenant du marchS ; 
— un fichu k carreaux sur la t6te, — un chMe de merinos cou- 
leur grenat, un panier. 

jjfe Les quatre-vingt-cinq mille indigents inscrits dans les 
mairies de Paris sont bien heureux de la douceur qui a rlgng 
jusqu'ici dans la temperature, — car la bienfaisance munici- 
pal n'aurait apporte que pen de soulagements k leur misAre. 
Gette bienfaisance municipale ne pense jamais pendant l'automne 
qn'il fera peut-Stre froid l'hiver ; — l'hiver arrive, les pauvres 
tremblent, frissonnent, souffirent ; au bout de quinze jours de 
gel£e cons6cutifs, le conseil municipal songe qu'il faut s'assent- 
Merpour confcrer sur les secours a donner aux malheureux. — 
On discute, on parle, on n est pas d'accord ; on remet la stance 
an lendemain ; — le lendemain, — ou la semaine d'aprgs, on 
vote une vingtaine de mille francs, — comme on a fait la semaine 
derntere, — et cela ne produit pas tout k fait un petit fagot pour 
chaque pauvre. — Les distributions ne peuvent se faire que 
quelques jours apres qu'elles ont 6t6 vot6es, d&idges et rati- 
fies, — et les pauvres recoivent enfin leur cotret au d6gel. 

$fez Dans ce seul mois de janvier, deux gouvernements 
repris de justice ont passg devant les juges. 

De ces deux gouvernements, Tun avait tente de s'&ablir k 
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Mafsellfe ; c^lalt an duumvirat rtyublicain. Gette republique 
avait deux chefs : Carpentras, peintre en Mtiments, et Ferrary^ 
cordonnief j — deux sujets sdumis, Carpentras et Ferrary; 
deux impritnetirs : Ferrary et Carpentras ; — deux afficheurs t 
Carpentras et Ferrary. 

Ces deux messieurs student rSuhis un soir dans un caf6, — 
s'ltaient constitues en assemble nationale, — avaient d6cr6W 
deux ou trcfls fflesures et lee avaient affichles pefidant la nuit. 

L'une ordonnait aux boulangers de faire credit a tous les 
citoyfens et notamment aux chefs du gouvernentent, les sietirs 
Carpentras, peintre en b&timents, et Ferrary, cordonnier. 

Une autre intimait ft Messieurs les riches la defense de sortir 
de la ville sous peine de mort. 

On les arrgta et on les mit en jugementj on saisit ft leur 
Bttmitile plusieurs ordonnances totttea pr6par6es* En toici deux 
ijtii to&iteftt d'etre remarqu&s t 

or06n^ange. — Nous, etc. 

t)rdonti6ns ce qui suit : — On fera, sous le d6lai d'nn mtfis; 
badigebnher k neuf toutes les maisons de la ville; — on re-* 
flouvellera les papiers qui mariqueraient de fratcheur* — C«a 
travaux seront confifis k M. Carpentras, peintre en tAtiments* 
et paySs express&nfcrit au comptaftt. — Styne Ferrari. 

oitOdx^NANCE. — * Le sieur **\ cdrroyeut, fabricafct de tiges dt 
battel est liti cit&yeft toSdiocre. -* ftouS le dicrttonft en cori± 
i&pience de prise dfe corps et cbttflsqtttms ses marchandises* 
lesquelle's seront attributes au sieur Ferrary, en recompense 
deg services tyi'il a refiduS et rend joumellement i la R6pt^ 
blique, k titre de recompense dvique. — Signs Carpentras. 

jjfe Le deuxiStiae gouvernement 6tait la seconde categotto 
des acciisSs de mai qui ont 6te juges pftr 1st cdur des pairs. 

On & ptt voir* eticore eti cette circdhstahee les tristes et em- 
barrassantes conditions d'tin gouterneaieatfond6 en juillet 48j#> 
ft h suite d'uue fimeute Wrissie. 
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On applique lea formes lea plud grates et led pldS solfennelles 
ft juger an certain nombre de gamineries contre ldsquelles on 
pronoiice des peine* qti'ensuite Oft n'applique pas. 

Les stances consacrSes aux ddflblures des premiers accuses 
non* prodtiit Hocune sensation. — Le jeune Blanqui, sorte de 
Dumilatre politique, a faiblement jottG le role fflfilodfamatiqite 
dans lequel BarbSs avail obtenu une gofte de demi-$ucc&. 

II a, cotarae BarWs t refusfe de rSpondre k l'accusatkm, 
mats il a esp6r£ dissimuler Id plagiat en petrlstnt fnoins encode 
que sort chef d'emploi qui n'avait pas parl6 dtt tout; — il a fait 
paruitre l'avocat Dupont pour qu'il ne paH£t pas nori plus. 

Plusieurs des pairs ont profits de touted sortfcfi de pr&fcxtes 
pour ne pas aasister aux stances; — quelques-tifls, du reste, 
soot encore malades de la fagon excessive dont ert avait chatiffe 
leur salle humide a la preffitere s6arice< 

Les avoeats des accuses, — eeu* qui parlent, — out ctoitintiS 
k soutenir, comrae dans la premiere affair*, la thGorifc Mlife 
difference a Stablir dans la penality entre lb cfitfl* politique 0t ib 
crime — comment appellerai^je Taatre crime? 

Le pouvoir combat cette tWorie en parolfes, 1'admet & 
action ; quand il a obtenu la eondamnation de ses at&neds; II 
leur inflige une peine differente de celle prononcee. 

Un gouvernement qui n'aurait pas les inconvtinlents d'origine 
que nous avons signals ne Sefait pas foffcS dfe commettre de 
si singuliercs inconsequences ; — il mettrait peut-6tre moins de 
ceMre eft oomrftfrn$ant, parce qu'il se smitlrfiit plug fort et hen ait 
mains peurj — - et manifesterait plus de ffermetfl dahs l'exicutiQn 
des cttndaranatibns, qu'il n'y fl a&ctltt pfStexte de demaiidrf, 
4uand on se reserve de itiontrer^ par leur ridii-exScutlon, qu'oh 
les trouve trop rigoureuses. 

CerWs, s'il y avait lieu & Slablif fc<*tte dfetihettoft frbsurde 
•ntre 16 crime politique et le crime*.; dvii, cette distinction ne 
seraitpas & i'avantage du crime politique: On comprettd, 4 la 
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rigueur, nn certain degr6 (indulgence pour un crime auquel 
un homme aurait 6t6 pouss6 par le besoin et par la f aim, — ou 
par une de ces passions qui ont de toute 6ternit6 rongg le coeur 
humain, telles que la jalousie. 

Mais, quand de vagues theories politiques infiltrees dans de 
jeunes cervelles en m6me temps que les demi-tasses de cafe 
gagn&s ou perdues au billard dans les estaminets, conduisent 
leurs adeptes jusqu'4 l'assassinat, — le crime qui n'a pas pour 
excuse le besoin ou l'emportement fr6n£tique de la passion — 
n'est guSre fonde 4 r£clamer 1'indulgence, que dis-je? des 
6gards, du respect et une quasi-impunit£, parce que c'est un 
crime de fantaisie et surtout de vanit£. 

Mais le gouvernement actuel est, vis-4-vis des jeunes £meu- 
tiers, dans la situation d'un p6re, ancien mauvais sujet, — qui 
gronde brusquement un fils debaucM, et ne peut cependant 
se refuser 4 ('indulgence, en se rappelant que ce sont 14 des 
torts de jeunme qu'il ne peut s'empgcher de retrouver un pen 
dans ses souvenirs. 

Nous sommes au milieu du carnaval, — et on s'etonne 
de ne pas voir 4 Paris encore un jeune prtfet sur lequel on avait 
fait l'annte passfo ces deux vers remarquables : 

Lorsque R*** reviot du Monomotapa, 
Paris ne soupait plus, — et Paris resonpa. 

Nous appellerons le jeune administrates prtfet de Cocagne, 
- non que ce d6partement existe tout 4 fait en France ; mais, 
outre que le nom s'applique merveilleusement 4 la cbose, il rime 
au nom r£el du dlpartement qui a le bonbeur de le poss&ler, 4 
peu prte comme halleba&DE rime 4 misericoRDE. 

II a ordinairement le bonheur d'etre retenu dans son dlparto- 
meut par les devoirs rigoureux de sa position, — pendant les 
beaux oris de l'anufe* 
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Afai, oil les cerisiers tout Wanes livrent au vent ttede la neige 
odorante de leurs fleurs. 
Juin, le mois des roses, etc. 

Jusqu'i I'ouverture de la chasse, 06 il a encore le bonheur 
d'etre si nfoessaire a ses administr^s, qu'il ne pourrait s'&oi- 
gner sans de graves inconv6nients. 

Mais, aussitflt que l'hiver descend des sommets glacis des 
mentagnes ; aussitflt que les premiers archets glapissent k Paris ; 
aussMt que les concerts, les soirees et les bals s'organisent, il 
arrive, par une singultere coincidence, que la presence du prtfet 
devient indispensable dans la capitate. 

On le voit se hater, presser, encourager, gourmander les pos- 
tilions ; il craint de perdre une minute, une seconde ; — il mar- 
che, il vole, il arrive, et le dfyartement estsauv6. Clic-clac, — 
clic-clac, — clic-clac. Paris se rgjouit de le revoir et lui dit : 
• Sois le bienvenu. » Pour lui, il cherche avec une infatigable 
perseverance les gens qui pcuvent 6tre utiles k son dlpartement. 
— II les cherche partout, dans les soirees, dans les bals, dans 
les raouts; — car, en cette saison, ce n'est que 1& qu'on peut 
trouver son monde. Quelquefois il poursuit ses recherches labo- 
rieuses jusqu'au milieu de la nuit ; il les suit dans leurs mouve- 
ments, dans leurs detours, dans leurs valses ; — il les suit jus- 
qu'A table ou dans les tourbillons frenetiques du gahp ; il ne 
recule ni devant les insomnies, ni devant la fatigue et les suites 
des festins tardifs : — il faut que les affaires du d£partement se 
fassent. 

Puis, quand l'hiver s'est ScoulS dans cette vie de £. jgue et 
d'abnlgation ; quand sous les feuilles de violette se cachent de 
petites am&hystes parfum^es ; quand la poitrine sent le besoin 
d'un air plus pur, le departement de Cocagne .rappelle son cher 
administrateur, le devoir le reclame, et il ne connait que le de- 
voir ; — il quitte courageusement les plaisirs qui cessent, les 
bals finis, les bougies 6teintqg, les glaces absortees, les gateaux 

7* 
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engloutls, les femtaes p&les et fanfies : rien ne Tarr^te, ii s*ar- 
rache a tout, il part et arrive dans son endroit, oA il restera toot 

Pendant que le tninistre Teste attaque les pbssesseurs d'of- 
fices, que M. Pasty (Hippolyte-Philibert) fait la guerre aux 
rentiers, on fait encore * d'atitres revolutions d'utt ofrdfe to* 
ferieur. 

Je d^cWfe publiquement que toa mitaoire n'y peut fcuffird, «— 
et que je prbteste hautement cbntre les voies funestes datls les* 
quelled hdus somrfies ehg4g&. NbttS avons, tant k la Chambte 
des d^put^s qu'i la Chambre des pairs, cinq cents homines qui 
passsent leur vie k fatre et k Meier des ldife, fet k Mrtpfr les 
anciennes. Tous les deux ou trois ans, on renvetee de fond fen 
corable les lois i^'oft vient de fkire, pour leur en Substituer 
d'autres qui ne duffent pa$ pltis lotigtetnps ; — et, ce qu'il y a 
li-dedans d'effray&nt et de sinistfe, — e'est que ftdus sommefc 
forcfis decbrthattre totites les lois qu'on ttbtte dortftd. *- L'ijjrio- 
fance Sur c6 point n'est jamais admise cottime exbuse, l'ignorance 
est la mfire de k prison et de la mine. — A peine a*t-oh fait 
eolrer tine loi dans sa tSte, que la loi est change, atoogSe, 
rehouvelfie, fet qii'il fatlt se raettre k l'oublier potlt 4 en apprendrfc 
tine autre. — Que (Juelqu'un se livre k tin long soiiiffleil ou k un 
Cburt voyage, fcon premier soin k son rSveil ou k son retmir doit 
Stfe de se mettre au courant des lois nouvelles. — Pendant que 
fitite alii passer quta2e jours ehez fton cher fr£re EugSne, k 
Imphy, on en avait fait une douzaine que je me suis mis k ap- 
pj-endre ; sans cela je serais expose k me lever innocent dans ma 
chambre et k me coucher criminel dans une maison du roi, sous 
Tceil paternel de la gendarmerie. 

Ainsi une ordonnance est venue le 1«* janviei* nous dire que 
i iious ne savions plus compter, que c'&ait inuttlement que nous 
avions chargg notre m6moire autrefois de ioutes les denomina- 
tions de nombre, tb inesure, d'esjice de potds, etb. — Que le 
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/hm?ai* tjiie Rous avons appris est eti partie supprimi et qu'il en 
fitut apftrendrs un autre. 

Parts alofs s k est trouVfi dans une grande contusion, ll semble 
Ijue \6 Seigneur ait dit des Francais comme autrefois des au<k- 
cieux architectes de la tour d6 Babel — en punition du bavar- 
dage aii^ttel s'abattdonne notre malheureux pays : 

GtftHb, xi- 7. « Cohfondons tellement leur langage qu'ils ne 
tfentetldfcttt plufe les tins les autres. » 

Une gWtide pehurbaiion s*est mise parrai les femmes — qui, 
Obligees de fflfe&urer ldurs etoffes par m£tre, centimetre et mil- 
HWfitW, depuis la Suppression de 1'atine, vont Gtre pendant 
ldflgtetflp^ hkbill&s i cdntre-setts. 

Votis vous 6garez en vdyage, vous demandez k un paysan i 
ijuelte dtitaMe vous files dfe la Ville la plus voislne. — Si ce 
paysan respecte les lois de son pays — il vous effraye en vous 
dlSaflt t * Vous iteS & trdU kilometres et neuf hectometres. » 
C'est consolant. 

ll h*Jr & plus d6 voie de bois. Ce que vous appeliez ainsi, 
vous voudrez btett le designer & Tavenir, sous peine d 1 amende, 
par cette denomination prolongie, un stere quatre-vingt-douze 
centist&res. — Bien dd plaislh 

Certes, le feysldme decimal ?st bien plus logique que I'dncieo 
cysteine, mats H ta'e&t pas thai de constater en passant tout 
ce qu'entratne de tumulte et de perturbation un ehangement, 
ift6ta6 pdut utte ihcorttestabte amelioration. 

On efttettd dans les rues des gens qui crient : « VoilJ 
(a notitelle dtdbnnanc^ qUl defend de compter autrement que par 
fes tihttYnes. — La VOili pour Mux sous. » 

Du reste, jusqu'a ce que tout le monde s'entende, il 
ftiidi^ feubif tl6 noitibreusdS et incommodes consequences. — De 
Vavfeu d8s ttt^detirtS, les erreurs qui se commettent dejji trop 
ff&tUfetiifiWht ertW teux et left pharmaciehs vont proiiigieuse- 
tafeftt^U^riter fcrt nombre, fct I'M jOurrait deja citer queiques 
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martyrs du systftme decimal. — Quelques prescriptions devien- 
nent impossibles, k cause que la division par tiers n'existe pas 
rigoureusement dans le systSme decimal. — • Or, l'emploi habi- 
tuel des poisons en raSdecine exige dans les doses une precision 
qu'il est dangereux de diminuer. 

La R6gie des tabacs a tirl d6ja de la circonstance un parti qui 
trouvera des imitateurs. — Cette pauvre R6gie ne produit que 
90 millions par an, — elle ne gagne que trois cent soixante-cinq 
pour cent sur le pr&endu tabac quelle livre k la consommation. 
— Dans la difficulty de mettre en rapport les poids et les prix, 
elle a pris un biais qu'il serait long et ennuyeux d'expliquer 
ici, et qui augmentera son bSnSfice de quatre un quart pour 
cent. En m&ne temps on change le nom d'un grand nombre 
de rues, pour augmenter la facility qu'ont deja les gens a s'6- 
garer. 

Je continue a d^noncer les princes du sang royal comme fai- 
sant usage de tabac de contrebande. 

Je ne cacherai pas non plus k l'autorit6 que j'ai re$u un sac 
de tabac excellent, orn£ d'une etiquette ainsi con$ue ; 
Sala, marchand de tables de Srayrne. 
Rue de Chartres, 91 x k Alger. 
jjfe Mais qu'est-il done arriv6 a mes gu6pes?L'escadron 
que je voulais faire dormer sur le monde et la literature refuse 
de marcher. 

II y a dans un coin de mon cabinet une jardiniere en bois 
sculptipleine de jacinthes en fleurs dans la mousse verte, elles 
s*yr6fagient, comme Adam, apr6s avoir mangS le fruit d6fendu, 
quand le CrSateur lui disait en latin : « Adam, ubi et f — Adam, 
oA 6tes-vous? • 

Mais elles ne se cachent pas timidement, — elles font en- 
tendre un bourdonnement guerrier, — ma comparaison 6tait 
mauvaise, — . elles ressemblent davantage aux Romains r£fugi& 
sur le mont Aventin, — je me rappelle qu en cette circonstance 
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on consul leur r&ita une fable, et que cette fable les ramena 
dans le devoir, — si je leur rScitais cette fable. 

Mais... ohl 1J, — mon Dieu, — je suis roort, mes guSpes 
en ftireur se prGcipitent sur moi. Attendez, — expliquez-vous, — 
causons, — qu'avez-vous? — Que vous ai-je fait? Ne m'atta- 
quez pas ainsi brutaleraent, imitez les hfros de Virgile et d'Ho- 
m£re, qui faisaient pr£c6der d'un petit discours cbaque coup 
qu'ils portaient k leur adversaire, — au moius je saurai le sujet 
de cette rSvolte. 

Ah ! les voili retranchles derri&re leurs barricades de ja- 
ciothes. 

une guepe. Je suis Mammone, j'ai empruntg mon nom k un 
des anges dSchus que Milton range sous la bannidre de Satan, et 
quelques-unes de mes compagnes ont pris comme moi leurs 
noms de guerre du Paradis perdu. 

Ah! monsieur le critique impartial, inflexible, inabordable, 
invincible; — vous n'avez done parl6 si haut en commengant que 
pour faire comme tant d'autres, vous avez lou6 sur la foi d'autrui 
une piece de M. Walewski, que vous n'aviez ni vue ni entendue ; 
— j'&ais ftere de marcher sous votre drapeau, mais main tenant 
je vous mgprise, je leve l'&endard de la r^volte, et je tourne 
contre vous mon aiguillon ac£r6. 

l'auteur. Ah ! ma chgre petite Mammone, toi que j'aimais 
d'une affection toute particuliSre. 

mammone. U n'y a pas de ch&re petite Mammone. — d6- 
fendez-vous/ 

l'auteur. Oh ! 14, — elle m'a percS le doigt, la michante, — 
le doigt dont je tiens la plume. 

une autre guI:pe. Je m'appelle Moloch. — Quoi, vous avez 
iou6 cette piSce de th&Ure ! 

l'auteur. Je vous assure, Moloch, qu'il y a des gens qui en 
disent beaucoup de bien. 
• mologh. Oui ; — l'auteur, ne se voyant pas asses lou6 i sa 
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gui^e par sei amis, a prls le parti de se louer lui-mSme dans tin 

journal quilui appartient. 

teAMMoNE. Lejotirde la p^fetnifere repr^sehtatioh, 64 la salle 
Stilt Si brillartte, o4 ily avait tant de nobles et jolies femraes, — 
J*ai bien vu cfc Qui s'6st pass&, cacb^e dans line fletir de 14 coiffure 

inadame... 

Les amis applatidissAiefttdfcs mains en disant : « Oh! que c est 
maiiVAiS... i 

LAUTEun. Mais, Mammone, vous savez combien un homme a 
peu d'imis qdi he sdietit pas tiri peu contents d'iine iiumiliation 
qui lui arrive. 

A^tAkT^. \uh acteurs fatsalent des 6ntrfies etdes SortieSqui 
n'aVaiSrit pditf fcllSdn que d'allef changer de pantalons. — On 
tfaigdilt k ihaqtie instaht qu*il fl'y eftt des charigements &6 pan- 
talons k vue. — Quelqu'un eii SoiftariL. 

tiAMftWftfc. h crols qiie Ce quel<Ju'tin est M. de Mornay, - 
mats Je ft'&ti suis pas bien sftre. 

As^rAft+El. Qiieiqu*iitt racbhtait que le due d't)rl£ans avait dil: 
« (Vest tine pike en cinq actes et en cinq pantalons. t 

kUt&t. Pburquoi h'avez-vous pas parU de ces longs et sOlen- 
nels d^batS i ptopos de la lettre qu on apporte sur tin plat d'ar- 

(;ent? — les acteurs voulaient qu'on le suppriraat, — mais 
'atitetir ^ & tfifiu "cbinmb & uti des plus beaux morceaux de sa 
com ^ die, et M. de Remusat, qui dirigeait leS repetitions eh m£me 
tfemps qti*it tnfeditait la redaction de Ya&resse de la Chambre, — 
a fort appuyS Tauteur dans sa resistance. 

i MdlSjttiohsieur le comte, disait un conlidien, le public pren- 
dra votre lettre pour un beefteack, et il exigera qu ori mettc 
ikntbiir des poramesde teirfe oti du cressbn. » 

moloch. Et, en effet, ce n'&ait pas une id6e heuretise — quoi« 
tjtie I'atilWr pfMfend^ <}Ue c'eSt A ces pelits riens qu'on reconnatt 
lemonde : — D'abord, cet usage de se faire apporter les lettresi 
Sut \xi plat Sargent n'est ftl si g^ndrai, ni si etabli qu on h'eitt 
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pti le suppHmer, — 61 fee ti'eSt chea cjuelques dandys (imita- 
tion anglaise. — Ensuite, il n'est pas, selon moi, tres-elegaht 
d'apporter urie lettre sur un plat qui peut avoir servi a manger 
des cdtelettes } — on ddvrait employer iiil plateau d une forme 
particultere. 

azazel. Depdte cette representation, il y a une foule de faux 
ddrtdyfc 4 la Slilte qui se font apporter, — sur un plat d'argent 
tout ce qu'ils demandeht i leurs domestiqiies ; leurs bretelles, 
Ifettr gilet, leurS bottes. 

i/AtitfeiJft. Maiftiiione, vous pourriez rife uh peu moins fori, — 
ce me semble, — des m^diocres plaisanteries d* Azazel? 

(mammone nerfipond qii*en bdurdonnant/a Marseillaise.) 

molocH. L'aiiteur de la ptece a eil tort duller s'attaquer & 
Janlii, — et d'aller chercher de pelits motifs mes<Juins a la cri- 
tique du feutlletoniste. 

A part le commencement dii feuilleton de janin; qui &ait 
put-Stfe tlh peu vulgaire. . . 

l'auteur. Oh la ! Moloch, — ne parlez pas ainsi de Janin ! 

mammone. — Nous Somtaes en ^volte ; riotre ex-maitre, — 
et je parle comme je veux. 

(mammone continued bourdonnerla Marseillaise.) 

moloch. Le commencement du feuilleton de Janin, sur les 
ptSceS de Walewski, fetait un peu vulgalre et banal. — Les 
hommes qui par goftt ne went pas dans le monde ont tort d'en 
parlef avec aigfeUir, — 11$ ont Tair d'Stre ertvieux, et rien n'a si 
mauvaise grace. 

k^ikiri. Eh! de quoi, grand i)i6u! peut 6trd envieux le 
pofetet 

QuelieS soiit les ikes qui valetit les files de pensGes et de re- 
cedes qu'tl SB donne lul-m&ne? 

Lfes aeadaS exhalent pour lui Un parfum plus suave de leurs 
Rentes cassolettes blanches. 

Le vent dans les feuilles, — le ros$lg&6l dans ta nuit, lui 
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disent de la part de Dieu des choses si belles, et que lui seat 
peut entendre. 

Le poete est si riche, qu'il ne peut envier personne , et que 
tous les autres hommes ne sont aupr^s de lui que des fils d6s- 
h&rites. 

mologh. Mais, aprte son preambule, Janin a 616 plein de rai- 
son, de grace et d'esprit. — L'auteur de la com6die a attaqul 
Janin, comme s'il n'avaitpas assez d'un 6chec. 

belial. Les connaissances de l'auteur, aux representations 
suivantes, — envoyaient leurs voitures a la porte du theatre et 
n'y allaientpas. 

moloch. C6r6monial d'enterrement. 

l'auteur. Je ne puis supporter une telle liberty. A moi Padoke 
et Grimalkin, saisissez Moloch et amenez-la ici les pattes li6es. 

Apr6s un peu d'h&itation, Padoke et Grimalkin passent du 
c6t6 des insurg6s. — Mammone bourdonne — le Suivez-moi 
de Guillaume Tell. — Toutes les gu6pes se pr6cipitent sur 
l'auteur. 

l'auteur. Holi! — Tant pis pour vous ! 

Spicula si figant, emorientur apes. 

LesguGpes, comme les abeilles, meurentdela blessure qu*elles 
font. 

moloch. C'est un vieux conte de vieux naturaliste, et celt 
n*est pas vrai. 

l'auteur. Mais je vous assure que c'est un de mes amis, — 
un ancien camarade qui avait entendu la ptece... qui m'a dit.,. 

moloch. Ton ami est un traltre; — plac6 entre deux amis, 
— il t'a sacrifie" & l'autre ; tant pis pour toi. — Apr6s avoir si 
longtemps rab&ch6 contre les amis dans tes livres, tu t'y laisses 
encore prendre : — tant pis pour toi. — Allons, Mammons 
sonne encore la charge. 
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l'auteur. — Giice! grace! Astarte, toi qui es si jolic; — 
grftce ! Moloch l'invincible ! — grftce ! ma chire petite Mammone, 
— je ne le ferai plus ; — et toi aussi Azazel, tu es si jeune, tu 
seras moins fSroce queles autres. 

mammone, bourdonnant. La victoire est k nous! 

moloch. Nous somraes vengSes ; — nous rentrons sous To- 
Missance, et nous acceptons ta charte et ton programme ; — 
seulement tu nous dSnonceras l'ami perfide... 

l'auteur. Grftce pour lui, mesgufyes! 

belial. Le trait est beau — et sera un jour donnS en thfime 
auxenfants avec l'histoire A'Oreste et Pylade, A'Euryale et de 
Nisus. 

azazel. Noussommes soumises, et nous attendons tes ordres, 
tu es notre roi. 

chcedr de guepes bourdonnant. God save the King ! 

£fe Pour tout dire, les amis de M. le comte Walewski ne 
l'ont pas toujours aussi bien servi que N. R. 

Pendant un entr'acte, un ami disait tout haut : c Cela ne va 
pas, mais on n'a pas Scouts raes avis. — J'avais conseille k l'au- 
teur d'inonderle second acte de traits d'esprit. » 

C'&ait cependant 14 un excellent conseil ; en effet, il n'y a 
rien de si simple. — Vous avez k faire un second acte qui vous 
embarrasse un peu, — un ami/homme lettrS, spirituel et 
instruit, vient vous voir ; — vous lui conOez votre embarras. 

— Parbleu, dit-il; une id6e! Inonde ton deuxteme acte de 
trails d'esprit. 

— (Test juste, dit Tautre, — et rien n'estplus simple. — je 
. n'y avais pas songS, — je suis sauvS ! — Je vais tranquillement 

inonder mon second acte de traits d'esprit. 

£fe Madame*** a marte rScemment sa fille ; — on croyait 
g&iSralement qu'elle lui donnerait les pierreries de la famille, 

quisont fort belles et jouissentm&ne d'une sorte de c616brit6. 

Madame a jug6 k propos d'en garder encore Tusufruit. — Aussi 
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disait-ort, I'atitra sofa, dans un salon oA li houvelle market 
parii avec quelques picrres de peu d6 valeur : « Ce sont de$ 
pletm d'dttente. » 

Dernterement, quelques homtofes connuS ddhfc fes alls 
et la literature se sont fourVbySs dans lift bat oil on etitefidjtft de 
fdfcteg f&ttS entrfe les danseurs des dialogues semtlabl^ iie- 
Iiii-ci : 

— Vous 6tes bien jolte, madame. 

— Rue du Bac, 43, hidnsieur. 

J^fet S'il e$t une chdse de mativals goftt, c'est la mania 
qu'ont gens dfe fecftvbir dafis teurs saltfiis huit fdis plus de 
monde qu'il n'y en peut tenir, et seize fois plus qu'il n y peut 
s'en a&eolr. — M. Ard..., banqtiiet de la Chaussfo-d'Antifl, a 
donn6, dans son petit appartement, un bal oft cette bizarrerifc 
s'est montrSe dans iout son jour. 

On annonce que le comte Roy, horame de tact et de 
bon gotlt, se propose de donner, cet hivef, dans son immense 
hdtel, quelques concerts et quelques soirees oi il tt'iriVitera que 
cinquante personnes. 

Lacobue a proscrit la conversation ; — la conversation 6tait le 
plus grand charme du monde, — les hommes se retirent do 
monde fet vivent dans les clubs. 

Jjffe Un mot dont on a Strangement abus£ est celui d'hon- 
neur; — nous avons des croix &'honneur f — des champs 
A'hvnneur, — des dames d'honneur, — des gardes d'Jwnfleur, 

— des lits A'honneur, — des places d'/wnneur, — des dettes 
A'honneur, — des parties i'honneur, — des points d'honnewr, 

— des hommes A'honneur, — des paroles diwnneur* 

II ne manquait plus que des honorable*, — nous devons ce 
mot au gouvernement repr6sentatif. 

fie [honneur, — cette tie escarpee et sans bordi, — on a fait 
an pays banal, une place publique. Tous les d£put& indistinct* 
meni s'appelient honorables tout en s'accusant mutuellement et 
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«ins cesse de • trahir le pays, — d'assassiner la HbeftS, — 
d'etre sourds J la voix de la patrie, — d'etre des anafchistes, 
destyrans, des valets, des bourreaux, etc. • Toutes choses ^ili, 
prises au s^rieux, rendraient un homme fort peu honorable. 

M. Coraly, ancieii mattre de ballets, a deux fils, — . 
Tun est depute, 1'autre danseur k l'Op6ra. — J'ai vu leg deux, 
mais je ne puis me rappeler lequel est le danseur, lequel est le 
d6put6; — il leur arrive souvent, dti reste, que I'ofl fait des 
compliments au danseur sui* son attitude k la Chambre, ou sur 
tpielques paroles risqu6es dans les bureau*, — ei que Ton dit au 
depute : « Vous avez bien de la grAce etbieh du ballon, — vous 
ivez 6t6 trSs-bien dans votre dernier p5s. » 
' Madame *** est conhue entre dutres choses paf la gros- 
seur de ses bouquets. — Uiie femme (Jul aime et cOmprend les 
fleurs miedk qu'aucuiie autre — disait : « Je la hais, parce qu'elle 
finira par me dSgoUter des fleurs. » 

Madame *** a consacrS le lundi k ramitiS cju'ellS p6rle k tine 
illustre ipee, — cdmme on dit en argot paflementaire. Ce jbur- 
14, elle le regoit seul, et la porte est fermee pour tout le monde. 
Un de ces derniers lundis, un domestique retivoyS, qui devait 
quitter la npaison quelques jours dpr&, — avait resold de se 
tenger de son expulsion. £n consequence, feighatit d'oublier la 
consigne, il ouvrit tout d'lin coup la porte du salon de ma- 
dame *** et annon<?a deux personnel, Un menage, qui s'etaient 
pr^eiltees. — Madame *** se leva pAle et effrayee, — confuse. 
^ Villitstre epSe, qui 6tait k ses gendux, ti*eft put faire autant 
ft ciuse de sa goutte. Les deux visiteurs s'Staient arr£t6s sur le 
Scuti de la {xttte, — hesitant et pf6ts 4 s'enfuir. — Villustre 
tpie crtit fetrouver de la presence d'esprit, et, restant a genoux, 
dit : d Maddme, c'est aujourd'hui votre fete, et je m'empresse de 
vous la souhaiter. — Ah ! diable, j'ai oublie mon bouquet, je 
OAs aller le chercher. » II fit signe au domestique de lViaer a se 
fele^er, et sortit du salon. — Le menage tit uhe courte visite 
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et s'en alia. — II faut croire qu'il ne fut pas discret, car, le lea 
demain, ii y eut chez madame *** une procession de domestiques 
apportant des bouquets. 

M. *** fut tr6s-surpris, en rentrant de la Chambre, dc 
voir toute sa maison pleine de fleurs ; — il en demanda la 
raison. 

— On les a apposes pour la f&e de madame. 

— Mais ce n'est pas sa $te. 

— Je r6p6te a monsieur ce qu'on a dit. 

£fe On disait d'un d6put6 riche, avare et mal v6tu : « Son 
habit faitpeur aux voleurs, il leur montre la corde. » 

£fe M. Arago a prononc6 l'eloge de M. AmpSre, mortily 
a deux ans. — Cela me rappelle une distraction plaisante de ce 
bon M. Ampere, qui 6tait un veritable savant. 

II sortait un jour de l'Acad&me, r£vant & un probteme : — 
tout a coup il s'arr&e, ses yeux s'animent, il le tient. — II avait 
- gard6 k la main la craie blanche dont il venait de se servir , — 
— il voit devant lui un carr6 noir assez semblable aux tableaux 
dont il se sert habituellement, — il y place ses chiffres ; — mais 
tout a coup — le tableau fuit sous sa main et fait trois pas. — 
M. Ampere le suit. — Le tableau prend le trot. M. Ampere prend 
sa course et ne s'arrGte qu'extenuS, hors d'haleine et violet. Ce 
tableau n'6tait autre que le dos d'un fiacre arr6t£. 

£fe Fort instruites et fort spirituelles, pour la pmpart, let 
personnes qui habitent le chateau sont, en g6n£ral, mediocre- 
ment organises pour la musique, a Texception de madame Ade- 
laide et de la duchesse d ? Orl6ans, qui est bonne musicienneet 
ir£s-forte sur le contre-point. On a cependant donne deux grands 
concerts qui se renouvelleront plusieura fois cette annee. On a 
nomm£ M. Hal6vy directeur de ces concerts; et on a plants le 
drapeau de la musique (ran^aise. 

La nouvelle salle est arrange avec un goto parfait; — l'or- 
chestre, trfa-heureusement dispose, a eu un grand succis. — 
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On a jou6 des morceaux de Rossini, de Mercadante, de Cimarosa, 
de Meyer-Beer, de Bellini, de Gluk et de Mehul. 

Le due et la dnchesse d'Orleans ontregu avec beaucoupde 
gr£ce et de bienveillance. 

M. Nodier, qui avait 6t6 invito avec MM. Hugo, Auber, 
Schenetz, etc., a dit : « Ma foi, si e'est pour nous donner des 
princes si aimables, — vive l'usurpation ! » Ce mot rappelle un 
peu Fenthousiasme comique de madame de S6vign6 pour le roi, 
qui venait de danser avec elle : « Ah! nous avons un grand 
roi. t 

Le monde financier est trts-inquiet ; — les duchesses 
de la Bourse, les marquises du trois pour cent, les vicomtesses 
de la rue de la Verrerie, 's'agitent beaucoup pour 6tre in- 
vitees. 

£££ Les directeurs des th&Mres de musique s'inqutetent 
aussi de leur c6t£ ; la 16sinerie de la nouvelle aristocratie est telle 
que bien des gens refuseront une loge k l'Opfra ou aux Italiens 
4 leur femme, — sous prStexte des chances qu'elle a d'etre in- 
vitee aux concerts du chateau. 

Pour le faubourg Saint-Germain, il n'ira nulle part 
tant que don Carlos ne sera pas libre ; pour passer le temps, il 
s'amuse k designer les quGteuses pour le car&ne. Les bour- 
geoises riches intriguent aupris des cur6s, non par esprit de re- 
ligion, — mais parce que cet office de qu6teuse est une sorte de 
privilege de la noblesse ; par la mdmeraison, les duchesses ecar- 
tent les bourgeoises. 

II est curieux de voir les epouses de deputes, dont plu- 
sieurs ne connaissent le christianisme que dans la Guerre des 
DietiXy montrer une si excessive ferveur. 

Madame Paturle a obtenu d'etre d'une des derni&res quotes 
de Saint-Vincent de Paul. 

La maison Thiers, Dosne et compagnie intrigue pour que ma- 
dame Thiers puis&e qudter dans une paroisse. — Mais ses bon- 
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nes amies du juste-milieu Font, dans un acc£s d'entit, dfoonerfi 
comme n'ayant pas fait sa premiere communion, — On ne croit , 
pas a ('amission. 

En Scoutant, l'autre soir, mademoiselle Pauline Garcia 
chanter la cavatine du Barbier de Sevilk, oik elle fait tant de 
roulades et de fioritures, je me suis mis a penser a Gr&ry. U 
n'aimait gufire que les chanteurs lui arrangeassent ainsi sa 01a* 
sique— et il leur disait : * Si je voulais qu'on chant&t ees choses- 
li, -r je les gcrirais, et up peu mieux, j'ose le croire, quo V0113 
ne les faites. » 

A la premiere representation d'un des grands outrages 
de Gretry, fifartin qui y avait un r61e important, broda 
tellement m prewier air, qu'il ne fit aucun effet, quoique le , 
reste eftt beaucoup de succes. AprSs la pi£ce, Gr6try entra dam 
sa loge et lui fit mille compliments sur le succes auquel U avail 
tant contribute — seulement, ajouta-t-U, pourqjioi as-tu dow 
pass£ wn premier air? Tout simple qua tu le trouyes, j y Unais, 
moi, et je sjjis ftch6 que tu ne 1'aia? pas chants. » Martin rougil 
extrGmement et comprit si bien, qu'4 la seeonde representation 
il chanta fair siRiplement comma il 6tait compost — et qu'il eat 
un grand supers. 

Qn dit la figure duchesse <i$ Nemours d'nne gran da 
heautk — 11 faut que le roi Louis^Pbilippe soil bien pauvre poop 
s'exposer J voir ainsi marchander i la Chambre des deputes la 
donation qu'il Fernanda pour le mariage de son fits. 

29 Janvier. — Les gens qui s'intitulent sfrieux appek 
l£0t un 4vfamMtpoUtiqw~- lea cboses ridicules dnat voici quel- 
ques ^wtillons, 

M. Thiers est sorti k pied avant~hier, 

J^a rem d'Angleterre n a pas parte da la France avecooa 
assez vive amitte. 

On parte d'un reawmement du cabinet 

Q# pens? i une tan Thiers at Quito*. 
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Voi!4 de quoi on ptrle, de quoi on s'occupe — y$il$ ce gp'on 
d&wre — voila ce qu'on craint. 

Certes, on ne m^ccusera pas d'exaggrer If s fnuires au 
peuple — ei d'en abuser, pour faire 4 ce sujet de longitfs phrases 
ampoulees, — mais il s'esi passS, U y a trois jours, £ Paris, une 
cbo.se que j'appelle, jnoi, im 6v6nemeni politique de la pjus haute 
gravity. 

Dans le quartier du qu$i aux Fleur*, une pauvre vieille femnpe 
est morte de /aim, 

Dans w> pays civifaS >m op ju> 4pI^ pa* pouvoijr mourjjr de 
faim. 

It y aurait pn bon usage 4 f^ire de la police ; — up u^gequi 
apaenerait en pen de temps & la realisation de *etie utopie ? la police 
faite par les bonngtes gens. 

La police ne s'occupe des gpns qp*i mesure qu'ils devienuent 
voleurs ou assassins, 

II faut surveiller tout homme qui ne gagne pas sa vie ^ 1$ 
faire venir et lni dire : Voila de fouvrage ; — s'ij veut pps 
travailler, c'est up bromine dang$reu* qui d*Qii 4tre mil 4 to dis- 
position du procpreur du roi. 

Mais, pour cela, i\ faut avoir de* travaux tppjpurs pr4&, 

II feut, par exemple, que j$ gouverpera$pt $e charge 4# r$x£t 
cation des grander ligpes de phepiips de for ; il faut qu'il p'y ait 
p?? de ipipisires et pas da deputy qui aieot 4ejs in^^ pccul^S 
dans l'exploitatiim (jep eompaguies, et dpnt )e vote tfftetg n>p&Y$ 
pas la directipp d* ?$$ travau* au gouverneipept. 

%fapL Mais qui est-ce qui s'occupe de cela, & la Gh^mbre on 
ailleurs ? Qui est-pe qui monter* 4 la tribune your dire ; v Une 
fgnme est worte de /aim & Paris ? » 

Demain, Topppsitipn, le parti qp s'intttuje du pfli- 
ple, demandera pour le peuple < des droits politiques. » 

jfc G'es* un pays de mn^m W wto oi Ton nieprt de 
fw» dw$ une r»e« 
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C'est a la fas un deuil et une infamie publics. 

Quand il meurt, k cinq cents lieues d'ici, — un pr&endu cou- 
sin du roi de France, — on prend le deuil k la cour, — et on an- 
nonce : t A cause de la mort du duc**\ arrtere-cousin duroi, - 
le bal annonc£ pour le..., n'aura pas lieu. » 

Mais, si toutes ces phrases dont se servent les rots, — 
de sujets qui sont leurs enfants i d' amour paiernel qu'ih leur por- 
tent, — de ccsur dechire des souffrances dupeuple, ne sont pas 
une insolente mystification, — ce doit 6tre un sujet d'affliction 
profonde et de deuil veritable que la nouvelle qu'une femme est 
morte de faxm y — dans le quartier du quai aux Fleurs, pr& du 
Palais de Justice, — de cette maison oft Ton condamnerait aux 
travaux forces le malheureux qui aurait vol6 un pain d'un sou i 
un boulanger, tandis que le boulanger qui vole un sou sur le 
poids du pain, et rogne la portion si ptaiblement gagn£e dun des 
enfants d'une pauvre famille, en sera quitte pour cinq francs d'a- 
mende. 

B6tise teroce. 

Mais qui s'occupe du peuple, 4 la Chambre et ailleurs? 

Les prStendus amis du peuple — Texploitent plus que les 
autres encore ; — leurs plaintes niaises, fausses et hypocrites, 
sur la misere du peuple, n'ont pour but et pour rSsultat que 
d' exciter ce lion endormi, et de le lancer contre les hommes qui 
gdnent leur ambition et leur aviditg. Puis, quand il leur aura 
rendu ce service, ils profiteront de ce qii'il aura 6t6 blessS au 
profit de leur avarice et de leur vanitS pour le remuseler plus 
fort qu'il n'&ait. 

Le peuple n'est qu'un pr&exte et un moyen. 

£fe Ce serait cependant une belle chose que la position 
d'un homme, dun depute, qui voudrait 6tre rtellement l'ami 
du peuple. 

Jffa M. de Cormenin, par exemple, avec tout son esprit 
qui lui donne tant de lecteurs et tant d'influence, — s'il avail 
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dane le coeur ce qu'il n'a que dans la phrase, — si, au lien d'ex~ 
citer tristement l'envie du peuple contre les classes dites supk 
rieures, — il lui montrait son bonheur si facile par le travail e 
la moderation? — si, an lieu de demander pour le peuple le 
droit du suffrage qui ne serait qu'un droit de perdre des jour- 
n6es de travail, il demandait pour lui un travail et un salaire 
assures. 

jfet Mais qu*ont donnfi jusqu ici au peuple ses pr&endus 

amis? 

lis l'ont enivr6 de paroles bruyantes ; 

lis Font traln6 sur les places publiques ; 

lis Font men6 a la mort, k la prison , 

En se tenant eux-m&nes a l'ecart, — prGts 6galement & se 
saisir du butin si le peuple est vainqueur, et, s*il est vaincu, 4 
le renier Vehement. 

Jffe Voila ce quont fait les amis du peuple pour le peuple. 
Adieu, mes chers lecteurs, mon premier num6ro sera 
datt — d'fitretat ou de IWport. 



Mars 1840. 

L'attitude du peuple. — J'assemble Gatayes. — Spartaeus. — Mantes. — 
Pores vendus malgr£ eux. — Yvetot. — Rouen. — Rolbec. — Le Havre. — 
Unviable Marie. - Le RolUm. — Le Utuve. — VAleide. — La rtforme 
electorate. — Le pays selon les journaux. — Etretat — Les harengs et 
l'Empereur. — Deux abricotiers en fleurs. — Un bal a la cour. — Histoire 
<fun maire de la banlieue et de son Spouse. — La dotation du due de 
Nemours. — La couronne et la casquette du peuple. — Les avaleurs de 
portefeuilles. — M. Thiers. — M. Roger. — M. Berger. — M. de la 
Redorte. — M. Taschereau. — M. Ghambolle. — M. Teste. — M. Passy 
(Hippolyte-Philibert). — Ou trouver trente-voix? — Les m. — M. de 
Rgmusat. — Madame Thiers. — Madame Dosne. — M. Duchatel. — 
Mademoiselle Rachel. — M. de Cormenin. — MM. Arago, Dupont (de 
l'Eure) et Laffitte.— La crise ministerielle,— M. Mole*. — M. Guizot. — 

U • 
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La cur$|. ~. L'Aca<iemi$. — M. Hugo. — Ne pas co«fo#dra.M. fyPUfens 

avec Fontenelle, d'Alembert, Condorcet, Cuvier, etc. — M. C. DelavigDe. 

— L'avocat Dupin, — M. Scribe. — M. Viennet. — If. Royer-Collard. — 
Mariage de la reine d'Angleterre. rr V ami de M. Walawski. — Le due 
de Nemours. — he priLce de Joinyille. — Le due d'Aumale. — Madgr 
moiselle Albertine et mademoiselle Fifille. — Acces de M. le prefet de 
police. — L'amiral Duperre*. — Lea armes de If. Guizot. — La eroix 
4'bonneur, -r- jKystfficaiioa de quelques lions, t- l& sabre da II. Lift*. 

— M. Alexandre Dumas et Mademoiselle Ida Ferrier. — M. de Chateau- 
briand. — M. Nodier. - M. d© Balzac. — Spirituelle fluxion du marechai 
flouit. — Darn i era souvenirs. — Un assaut ohez lord Seymoipr. — De 
M. Kalkbrenner et d'une marchande de poisson. — M. de Rothschild. 
M. Paul Foucher. — Un seigneur rustre. — Sort des grands prix de 
Home. — M. Debelleyme. — Abus des grands-peres. — Les hommes et 
les femmes d6voile*s. Les femmes immortelles. — Beoette pour les 
tuer. — La torture n'est pas abolie. — At home. — Un mauvais metier. 

— M. Jules da Castellane. — Un nouveau jeu de paume. — Moyen adroit 
de glisser vingt vers. — Reponees diverses. 

fitretat. 

Un niflti* de* prej»j$r$f jours de fSvrier, comme je ltsafs un 
journal — j'y vis ces mots, qui roe fjrgpp4r$nt singultereraent, 
& propos de la r6forme Electorate : t Sile gouvernement vent 
s'instruire, il n'a qua regarder J' attitude du peuple dans 
Untie la France. • 

Mon Dieu ! me dis-je k moi-m6me, que ces messieurs des 
journaux sp#; dpqe savants et miraculeusement informgs ! — Us 
n'ignorent rien, rien ne leur Echappe. Le monsieur <jui a forty 
fies ligne§ 6&it frier soir £ I'Qp^ra, eh bien ! U JSflit qui 
se passe en France jusqtie dans les bourgades les plus caches. 
II paralt que l'attUude {iu peuple est fort menacante, il paiplt 
que le peuple frajicais est semfolable au peuple que repr&tp- 
taient hier soir les figurants de l'Op&ra — tous ranges sur one 
seute Jjgne — fafeant le? muffles ggstes — e); chantant pjj crj$nt 
i la fois le m£me mot a jaarchons * ou tout autre, i pep 
en mesure. 

J'ascemblai LAon fiata|Ai •«* man conseil wlim, # je lui 
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proposal de nous en alter un pea voir ensemMe YaHitude 4m 
people dans les dSpattements* 

Aussi bien j'avais eu l'imprudence d'annoncer k quelques amis 
que je m^ditais un petit voyage — et je n'ai jamais va d'enga- 
gement aussi solennel, k I'execution duquel on tienirc aussi ri- 
goureusement que la promesse imprudente d'un petit voyage, 
*-» Je devais une absence & mes ami* — partout oft Ton me 
rencontrait, on me disait avec un air ficm§ : « Ah ! t)ou$ ites en* . 
core id ; — vow ne partez done pa$f • Je voyais b»en que 
j'encombrais Paris. 

Aussi* le lendemain da conseil extraordinaire tenu avec fia- 
tayes — nous nous mimes en route poor la Normandie. 

Comme nous passions les b arrives, nous vtmes le peuple qui 
amenait aux marches des charrettes chargEes de legumes ; — 
ce n'etait pas la ce que nous cherehions ; — nous nous freprS- 
sentions bien, d'ailleurs, (Tapirs le journal* quelle devdit £tre 
i peu prSs Tattitude du peuple< 

Tout le peuple k la ibis, dans toute la France, devait se tenir 
debout *->- la jambe droite un peu en avant, les bras croisSs — 
la t&e 16g$rement incline — en un mot, tout k fait semblable 
au Spartacus de marbre des Tuileries. 

A Mantes, une partie du peuple vendait k l'autrd partie 
d'horribles cocbond blancs qui ctiaient a fendre les pierres; — 
Pour la reforme Electorate, il n'en paraissait pas 6tre question. 

A Yv£tot, il y avait des canards dans one taarte et on les re- 
gardait nager. 

A Rouen, on vendait, on achetait, on transportait des bailee 
de coton \ le peuple remplagait Gconomiquemerit l'amadou pour 
allumer sa pipe par des pmcies de ooton arractoes en passant 
aux balles laiss£es sur les quais> 

A BotBEG, il y avait sur la place, autour d'une fontaioe sur- 
moritee d'ane tr^jolle statue en marWe blanc, — . an rasscm^ 
blement assez nombreux de femmes et d'hommes ; ftoxt II 
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coup, cela avait bien Fair d'une attitude ; — nous nous m£- 
ldmes aux groupes : — on y parlait d'un voleur qui, la nuit pr6- 
cSdente, s'6tait introduit dans l'lglise de briques de la commune 
et avait vide le tronc des pauvres, oA du reste il n'y avait que 
quatre sous. Gatayes plaignit fort le voleur, qui 6tait 6vi- 
demraent vote. 

Nous arrivftmes au Havre : — la tour et les jetges Staient 
couvertes de monde, — on parlait beaucoup, — on 6tait tr&- 
anim6 ; — voici ce qu'on disait : 

— Ce ne peut 6tre que VAimable- Marie. 

— Non, XAimable-Mmrie est chargSe A'urcajou — et l'arca- 
jou aurait fait,enfoncer le bfttiment. 

— Varcajou n'enfonce pas. 

— Larcajou enfonce. 

— Les pScheurs ont rapports un cadavre. 

— On dit qu'il n'&ait pas morL 

— II respirait encore, mais il n'a pu rien dire. 

— Voili une mauvaise ann6e pour les assureurs. 

— Je vous dis que c'est YAimdble-Morie — capitaine 
Thomas. 

— Venantd'oA? 

— De Santo-Domingo. 

— S'il ne vient pas un pea de vent d'est, le port va 6tre en- 
combr6. 

— Voil& YAlcide qui remorque un navire pour la sortie. 

— Oh ! c'est un Am&ricain ; — il n'y a qu'eux pour sortir 
par ce temps-Id. 

La mer en effet 6tait forte et houleuse ; — lesgrandes mau- 
ves grises se jouaient en criant dans le vent et dans l'taume. 
Le matin, des pScheurs de Courseulles ftaient venus annoncer 
qu'ils avaient renconlr6 un trois-mdts sur le flanc, k quelques 
lieues du Havre, en rade de Trouville, et ils avaient rapport* 
un cadavre. 
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Trois bateaux k vapeur, le Vesuve, le Rollon et YAlcide, 
sortirent du port se suivant et se dgpassant comme des chevaux 
de course ; — chacun veut arriver le premier et avoir la mei!- 
leure part au sauvetage. 

Nous pass&mes la moiti£ de la nuit sur la jetSe, k attendre le 
retour des remorqueurs, — envelopp^s dans nos manteaux, avec 
nos amis Edouard Corbtere et Felix Serville — fiimant ies cigares 
de Manille de Corbi&re — et songeant au sort de ces pauvres ma- 
rins. Cinq mois auparavant, ils 6taient partis du Havre, et reve- 
naient mourir en vue du port — et de quelle mort ! 

La mort du noye n*est plus cette mort k laquelle en s'essaye 
toute la vie par le sommeil de chaque jour ; — ce n'est plus cette 
mort qui consiste k s'endormir une fois de plus sur l'oreiller oA 
Ton s'endormait chaque soir depuis cinquante ans. — C'est une 
mort me16e de lutte, de d6sespoir, de blaspheme. — On n'y est 
pas prepare" par Faffaiblissement successif des organes. — On 
n'arrive pas k n'Gtre plus par d'imperceptibles transitions ; — ce 
n'est pas un dernier fil qui se brise ; ce sont tous les liens qui se 
rompent k la fois ; — on meurt au milieu de la force, de la santl, 
del'espoir, de la vie — sans amis, sanspr&res, — et dans ces 
immenses solitudes de l'0c6an, poussant des cris de douleur et de 
d&espoir que le fracas des vents et de la tempeHe et les cris de 
joie des mouettes et des goelands— semblent emp6cher de mooter 
jusqu'A Dieu. 

Bientot nous vtmes k Tborizon les feux des trois remorqueurs; 
le Rollon rentra le premier ; il rapportait encore un cadavre. — 
Le festive rentra ensuite — et YAlcide tralna YAimable-Marie sur 
la plage de la H6ve. 

Jffe Le lendemain senlement, je pensai k m'informer de 1* 
riforme electorate; on me dit que, quelque temps auparavant, 
— il y avait eu de grandes hesitations entre deux projets pour 
la construction d'un nouveau bassin ; — les auteurs du premiei 
projet s'ltaient mis k recueiliir des signatures et en avaient ob- 
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tenu tin nbtnBrt fconsidSrable ; — le second projet se mit en 
fcampagne de SOd cdt6, et revint avec un riombre £gal d'aequies- 
cements ; — 16 tibihbfe des signatures obtenues par les deux pro- 
jets depassait beaucoup celui des citoyens du Havre : — on allait 
i'gtbnnef quknd on s k aper^ut que tous deux avaient les m&nes 
Signatures. 

On pensait qti*il en serait de mime pour la r£forme 61ecto- 
rtlfe. 

Lfe lehdfetnalfi ntnis partimes du ttavre pour voir ailleurs l'atti- 
tude du peuple ; a Criquetot, — oti nous passimes le solr, — le 
paupte dan^ait autour d'un grand feu, — aucune des silhouettes 
ioires ne ffeSs&rtiblaU au Spartacus. 

A ttretat, — oft j'ai 6te p^cheur, — on nous recut comme 
(fanciens amis, t All ! VoilS M. Leon !... et M. Alphonse aussi ; 
■*-nt>us parlions de vous hier aVec Valin le garde-p6che ; — nous 
ife pensions pas vous voir en cette saison, quoique vous n'ayez 
tffeur ni du sufoug ni de la mer. — Monsieur Alphonse, — oft est 
dbn6 FYeyschtitz, Votre beau terre-neuvien 1 • — Et nous recou- 
nting tdut le tnonde ; — ice voyage du moins nous n'apprtmes 
H mart d'kuciin de nos amis. — Voila CSsaire, et Onesime, et 
Palfret, fet Utaflln Valin, et Martin Glam. — l36f 6nice n'est done 
pas mari^f 

Mais nous trotivimes nos pficheurs bien pauvres ; — la p6- 
che a 6t6 bien mauvaise cette annSe ; — tous les ans elle de- 
vient tooinfc favtirable ; — le hareng quitte les c6tes de France; 
— les pScheiirs disent que e'est depuis la d6ch&mce de l'empe- 
reur. 

Ce propos, qui m*a paru absurde au premier moment, comme il 
tous le paratt a Vims-m&ne, mon lecteur, est cependant fond6 en 
raison. 

Sous rftttipire, il y avait peu de pScheurs ; les marins Slaient 
occupfe sui^ Us Vaisseaux de TEtat et sur les corsaires i — de 
plUS, 16& piihfcttfs etrangers n'osaient pas venir sur nos cOtes. 
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Atijonrdimi etles SOnt sillonn6es en tous sens par des bateaux a 
tapeur, et couvertes d'innotobrables barques de p^clieurs, ce qui 
4 la fois ficarte le poissoti, et divise a Tinfini le produit de la p6- 
che ; c'est une induStrie qut ne tardera pas k disparaltre ; — toute 
feette population des cotes est ruinfie et d6vou6e k la misfire ; — 
Ibus Ces gens-li s&nt repffisentfis a la Chambre par un dfiputfi, — 
inais ce dfiputfi a bien d'autres choses k faire que de s'occupef de 
66s dfitailfc ; — il fatit sdutenir ou renverser tel ou tel ministre, 
et ni ministrfe hi dfiputiS ne s'occupe de trouver pour des popula- 
tions entires une todilStrte pour remplacef celle qui s'en va. ^at- 
titude du peuple etait triste a Etretat; de nombreuses families de- 
mandaient de l'ouvrage ; — les pgcheurs, en jetant urt regard de 
fegret sur la mfef , s en allaient, les uns travailler a ferref la route, 
16s autres s'erabarquer pour des voyages de longs cours, laissant 
leulfs femmes et leurs enfarits, qu'ils ne I'everront peut-fitre plus. 
— Personne ne demandait des droits politiques — ni le suffrage 
tmiver&el. 

Le suffrage liniversel, etl effet, et l'exercice des droits politiques 
paraissent line chose ravissante a cette partie de la nation qui vit 
dins lescafSs, fume, boit de 14 biere, joue au blllard, — et aime 
& attribuer ktix fatites du pouvoir la misfire qU'elle se fait pai 1 la fai- 
nfiantise et les debauches Sans plaisirs. 

C'est 14 ce que les journaux appellent le peuple, — la nation, — 
le pays, — et voili le$ intfirfits qu'ils reprfisentent. 

Mais les bons ouvriers, — mais les cultivateurs, — mais les 
pScheurs qui m*entourent, — quand c'est l'fipoque de seiner le 
blfi, ou de fcouper les foins, quand le verit souffle de Test, et 
attnonce qu'il faut aller pficher les maquereaux, croyez-vous 
qtttls abandonrieroht ces soins pour voter et exercer des droits 
politiques? — et, si vous arrivez k pervertir leur jngement au 
point de les faire agir ainsi, — croyez-vous que la recolte et la 
pGche eh soientbeaucoup meilleures? 

J'&ais assez attristfi, et Gatayes me dit : o Pour un homme qui 
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n*a d'autre 6tat que de vendre de l'esprit, je ne te cacherai pas 
queje te trouve assez b6te aujourd'hui. — Mais c'cst diraanche, 
et peut-6tre es-tu comme les marchands anglais, qui ferment scru- 
puleusement boutique le jour du Seigneur. » 

J$tg Nous retourn&mes au Havre et nous passftmes k Honflenr 
sur le Franpiis, par une mer assez dure ; — le peuple avait sur 
le paquebot une attitude qui se rapprochait encore assez peu de 
celle du Spartqcus des Tuileries ; — le peuple avait le mal de mer 

— et mordait fr&ietiquement dans des citrons ; — un monsieur, 

— le vent aidant, — offrit k Neptune en caurroux son chapeau et 
sa perruque. 

Jfat La Normandie, du reste, &ait d6ja bien belle : — pen- 
dant notre voyage il y avait eu un petit printemps de quelques 
jours. Quelques primevSres jaunes fleurissaient dans l'herbe, — 
les troenes, dans les haies, avaient gard6 leur feuillage 6troit et 
leurs grappes de bSes noires, — les genlvriers avaient aussi 
conserve leurs branches epineuses d'un vert glauque, — les toits 
des chaumiires, couverts de mousse, semblaient revdtus du plus 
magnifique velours vert, et sur leur cr&e s'61evaient des iris an 
feuillage allongS comme des fers de lance, — et des foug&res 
d^coup^es comme de riches guipures. Les sommites des peupliers 
prenaient une teinte jaune, et celles des tilleuls s'empourpraient 
de la s6ve qui allait bientftt jaillir en bourgeons et en feuillage. 

Sur les cdtes, les ajoncs couvraient les falaises de leurs fleurs 
jaunes comme d'un drap d'or. 

Et sur tout le soleil— qui faisait tout riant, vermeil, heureux,— 
le soleil, qui donne k tout la couleur du bonheur et de la vie ; — le 
soleil, ce doux regard d'amourque Dieu laissetombersurlaterre. 

Et, comme nous revenions par Vernon, le peuple regardait 
deux grands abricotiers deji couverts de fleurs, — et, en pea- 
sant au froid qui allait revenir, — il disait : « Pauvres fleurs !» 

Nous nous arr6t&mes un moment, — etnous dimes plus tris- 
tement encore que les autres : t Pauvres fleurs! » 
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£££ Dix jours aprSs notre depart, nous rentrions A Paris, — 
et je disais & L6on Gatayes : « Est-ce que par hasard ces mes- 
sieurs des journaux ne seraient pas aussi savants et aussi mira- 
culeusement bien inform^? que je le croyais en partant? » 
II se passait beaucoup de choses k Paris. 

Paris. 

un bal a la cour. — Entre les choses qui se passaient I 
Paris lors de notre retour, il y avait un bal a la cour. 
Quel bal et quelle cour! 

Jamais un bal masque de theatre de troisierae ordre n'offirit 
plus horrible cohue ; — on se poussait, on se heurtait, on se 
bousculait, — surtout du c6t6 des buffets, que Ton mettait an 
pillage. — Les salons Staient jonchfo de rubans, d'epaulettes, 
de gants ; — quelques bottes avaient march6 sur quelques sou- 
liers de satin, que les pieds n avaient pu retrouver. — Leg 
femmes 6taient fripfes et chiffonn6es, — marbrtes et z£br£e& 
de coups de coude. 

H1STOIRE D'UH MAIRE DE LA BANL1EUE ET DE SON EPOUSE. — 

Au dernier bal des Tuileries, le maire d une petite commune de 
la banlieue, ayant re$u une invitation, — arriva a huit heures 
en carriole d'osier avec son Spouse, par6e de tous ses bijoax et 
de Unites les couleurs du prisme. ArrivS au guichet du quai, on 
l'arrtte et on refuse de laisser entrer sa carriole ; — mais il y a 
si pen de chemin a faire ; — la cour est si bien sablee ; — nous 
irons bien & pied jusqu'au peristyle. « Eh bien! Jean, tiens-toi 
en dehors et couvre Coootte. » — On arrive au peristyle. La, on 
demande 4 M. le maire ses billets d Invitation. — II prlsente 
celui qu'il a re$u. 

— Mais, monsieur, il n'y en a quun ; — oft est celui de 
madame? 

— Est-ce que mon Spouse en a besoin? 
— Certainement, monsieur. 
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— TiOn*, moi j'ai era qu'en m'engageafit on trait atsri prii 
sum SpousO. — Nous allons toujour* partout enteihble ; — *neus 
ne feisons qu'un; 

— II nf est impossible do laiftser entrer madame* qui tfest pas 
invitee, puisqu'on ne lui a pas enVoyO do billet. 

— Diable ! c f est bien d&agrOable d'avoir fait tant do firais 
pour rien. — Comment faire? 

Comment faire? 

— Ecoute, ma bonne, pour que tout ne soit pas perdu, jetais 
to laisser un moment chez M. le concierge, et je ferai seulement 
b tour du bal pour jouir du coup d'ceil, et puis aussi pafce 
que le roi seraitpeut-Otre ftchO de ne pas me voir. Monsieur 
k concierge* jo vous confle mon Spouse, — que je vais venfr 
reprendre. 

— ■ No sois pas longtemps * mon ami, 

Je t'ai d6j& ditj ma bonne* que jo no teut quo faire le tear 
da bah 

Madame la mairesse s'assied chez le conciergo, — et son 
man monte. II entfe Cttids la galerie, o* so tnmve une foule im- 
mense. — II so glisse de cOtG, il pousse* non sans excite/ 
des murmures et provoquer des apostrophes, — pour arriver 
ft la salle des mar&haux, oft so tientient la reine ot les prin* 
cesses* — 11 y parvientft grand'peine; mais li il n'y a 'pad 
moyen do bouger j — on y respire tout ftu plus ; l'espace 
necessaire k lino porsdnne est occupy par cinq ou six. -—On vake, 
il faut attendre la fin de la valse. — Aprds Id valse, il se remet 
on route, — poussant et bousculant do plufe belle, — emportO 
par un flot de la foule ot rapports par un autre flot, perdant 
en un instant le travail qu'il a employ^ a tourner tin grOs invito. 
A une heure, il arrive de l'autre cOtO do la salle pour voir la 
famille royale; — mais Leurs Majestfe passaient dans la salle 
du souper; — il les sliit, moitiO de.grO, moitie de force ; — il 
voit la famille royale k table. — II pease tiers k son Spouse, et 
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mi dm alter. *~- Quelle seine elle n <ui faire, et quelle hu*- 
aeiir pendant toute lasemahie! ««• Impossible de traverser «| 
de sortir ; — le6 femmes j sqoI, il faut attendre la tour des 
hammes. II est trpis heures, il taut bien prendre quelque 
chose. — Nouvelle lutte, nouveau combat, nouvelle vietoire dm 
magistral municipal; il mange quclques truffes et boit an ferrc 
de fin de Champagne. ~ Enfin, ce n'est qui quatre heures pas« 
sfes qu'il ?a chercfier son Spouse, qui dormait ehez le coneierge. 

Le couple retraverse la cour, — et rcmontc dans sa earnole 
d'osier. 

la dotation. — 11 s'agissait d'obtenir pour M. k due 
de Nemours une dotation de cinq cent raille francs, et le ministre 
tftoitchargG du suee£s... 

Au moment oft j^cris ces Hgnes, nn de mes amis entrt An 
mei et me dit : 

— ie suis fort inquiet de savoir ce que vous direa ^eia do- 
tation, 

— Parbleu, j'en dkrai ce que je pense. 

-m &tep-veus pour, — r dtes-veus contre la dotation? 

rr- Je aids pour la digjut6, pour le bon sens, pour la togique. 

II n'y avait rien de si constitutional, et en mlpie temps de si 
hwnble, que de demander cette dotation. 

B n ? j freait mn de » eonstitutionnel, et en mtmo temps de si 
mesv uin et de si peu consequent, que de la refuser. 

Tout le monde a agi dans son droit ; w personjie n'a a*i ave« 
<Bgaii6 et avec noblesse. 

Si j'&ais roi de France, j'airaeraw irieui vendrc les dia* 
mants de ma femme et de mes filles r-r et donner bypotWqun 
sap mon chAteau de Weuilly — que de m'bumilier ainsi jusqu ? i 
demander de Fargent aux avocais de laChamhre §t de faire da 
mes fils des hommes & gages du people. 

Si j'6t*is macabre de la Chambre des d6put£s, et du parti po- 
palaire, -m je serais mont6 i 1q tribune et 'aurais dit ; Jamais it 
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royaute n'a plus humblement reconnu )a s*uverainet6 on people 
que dans la demarche qu'elle faitaujourd'hui. Le peuple, appete 
& exereer sa g6nerosit6 princtere, ne doit pas laisser 6chapper 
cette occasion de se roontrer roi — par le plusbel attribut dela 
couronne, — par la lib^ralit^. 

« Cette demande que fait aujourd'hui la royautg est la der- 
ntere de ses abdications, a elle qui en a tant fait, et nous devons 
l'accepter avec empressement. » — Mais, de part et d'autre, on 
a agi autrement. 

La couronne a m6rit6 Thumiliation du refus par l'humi- 
lit6 de la demande. 

Le peuple, fid&e.i sa logique ordinaire d'exiger & la fois la 
plus grande magnificence et la plus stricte 6conomie, — a profit^ 
de la premiere occasion de se montrer roi — pour redevenir un 
bourgeois chipotier et liardeur. 

Le peuple, qui avait tant demands la royautg, — au moment 
de mettre la couronne sur sa tdte, — ■ a avis£ que, puisque la 
royautS consentait de si bonne gr§ce k ^changer cette couronne 

— contre sa casquette de loutre, k lui, — il fallait que cette 
casquette fut plus chaude aux oreilles, et cette couronne plus 
orn6e d'Spines qu'il ne l'avait suppose. 

II a repris sa casquette et laissS toraber la couronne qu'il te- 
nait deja i la main, — et que la royaute a reprise, malgr6 die, 

— un peu plus bossuGe et fttee encore qu'elle ne l'ltait. 

jjfe REMABQUABLE HABILETE DU MINIST^RE. — NOUS avionS 

en ce temps-li des ministres fort habiles, et voici la part qu'ils 
prirent k Taction. A propos de la dotation, les bureaux de la 
Chambre avaient noramS une commission extrgmement favorable 
au projet du gouvernement : — six membres sur neuf ap- 
puyaient le projet; — les ministres s'endormirent sur les deux 
oreilles et attendirent Tenement. 

La jour de la discussion publique approchait : — le parti ra- 
dical, malgrg tout le tintamarre qu'il avait fait et tout le mou- 
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vement qu'il s'6tait donn£, n'avait rSussi k rassembler que les 
cent soixante et dix voix rSpublicaines, dSmocratiques, llgiti 
mistes, etc., que l'on compte k la Chambre. On rallia alors i 
grand'peine le parti toujours si nombreux des mScontents, — 
tous les gens qui tiennent au notariat, menac6 par M. Teste, 
tous les gens qui ont des rentes cinq pour cent, menaces par 
M. Passy, — tous les gens int6ress6s dans le sucre indigene, 
ruing par le minist&re du 13 mai, — tous les gens interest 
dans la canne k sucre, qui doit donner k la betterave une indem- 
nity de quarante millions. Cette autre dotation k la betterave 
am&iera aussi des embarras que le 13 mai ne doit pas Stre flch£ 
de 16guer k ses hSritiers, — et encore quelques partisans du mi- 
nistSre precedent, un peu amis de tous les minist&res, et qui se 
seraient volontiers rallies au 13 mai si celui-ci n'avait pas en it 
maladresse de ne pas les avouer. 

Ce ramas h6t6rog£ne ne faisait pas encore une majority : — il 
manquait trente voix ; oti trouver trente voix ? 

Les joueurs de gobelets et de portefeuilles, les saltimbanques 
politiques, voyant la situation, ontpensSque c'6tait le moment de 
jouer contre le ministSre du 13 mai, toujours assure de sod 
succ&s et ne voyant rien de ce qui se passait, — absolument le 
jeu qui avait 6t£ jou£ par le m6me ministtre Soult contre le mi- 
nistire Molt, renversS par lui . 

J%t£ M. Thiers alors, — Paspirant perpttuel, envoya ses 
aides de camp, — MM. Roger, Berger etdela Redorte, — . vers 
la gauche, pour lui faire savoir que, si elle voulait Stre soke 
d'61oquence, ou plutdt se taire tout a fait dans la discussion g£- 
nftrale, — en 6change de son pr&ieux silence — on lui appor- 
terait le nombre de voix dynastiques nfoessaires pour completer 
son triomphe. MM. Taschereau et Chambolle acceptirent pour 
la gauche et se rendirent garants de la parfaite execution de 
la manoeuvre. — Pendant ce temps, le ministAre continuait k se 
frotter les mains sans gants de M. Passy (Hippolyte-Philibert). 
u 
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I/Affaire arrange avec la gauche, M. Thiers chargea ses offi- 
cers d'ordonnance d'tfnenopellq mission. — lis allSrent trou- 
ver les 221 , et leur dirent : « Pr&ez-iious trente voix ^ et 
avec ces fjrente voix nous renversons le minisl^re qui a reqversi 
le niinist&re M0I6, et <pi vous demande pr&omptueusement ef 
insolemraent vos voles sans vous avouer. Les conditions fa|te§, 
{'affaire bien arrangSe, les ministres sont arjivfo k la stance avec 
ane conCance toujours croissante. 

Pe^sopnq q'a pris la parole d^n3 la discussion g£n£rale sur 
}*enspmb}e du projet, — et on a 616 au scrutin pour savoir sj on 
passerait 4 la discussion des articles ; — plus heurepx que ja- 
mais, les ministres ont cru que c'Stait dans leur int6r£tquela dis- 
cussion se trouvait ainsi etouffee, — et un membre innopent du 
cabinet a ccrit au roi pendant le scrutin pour lui dire que de 
I'avis de M. de RSmusat, charge dela manoeuvre iqinist^rielIe 9 on 
pouvait promettre a Sa Majest6 un vote favorable, fivec vme mg- 
jorit^ de quarante voix, 

J$tg Comme beaucoup de membres de cettq nouvelle coali- 
tion auraient 6t6 fort embarrasses dp justifier leur alliance avec 
le parti d6raocratique, — vingt membrps des plus compromjs s§ 
sont d£vou6s ppur dem^pdep le scrutin secret, au$ tprmesde 1$ 

Pendant que Jes sepr^taires faisaient le d6ppuil|pmeirt du 
scrutin secf et ? lps (j^putes se prepsaient, se pppssaient vers leufj 
bureaux pour en connaitre le resultat avaqt ja proclamation quj 
allait en 4tre faite. — Ce r&ulfat — d^plar^jt, fj upe majori^ dq 
deux cent vingt-six vojj contre deux cente, que 1'oij pe passed 
pa§ h la discussion des articles, ef qu§ par cons^ent le projej 
du mir)ist£re serait consider comme nonavpnu. 

On yit fdqrs JM. Thiers jeter un regard de triomphe §ur une 
loge ou 6taient madame ^Thiers, madarpe Dosne et Jambas- 
sadeur d'Esp^ne. M. Tascl^ere^ se tourna vers Tantre i_es 
journalistes. ' • * 
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M. Dtiqjifltel pvait envoy* un bj|lef de premises loge§ ama- 
deroojsejle ftachpl, popr qu'elle pAt <Hp(jjer ft djctjgp parlppiW- 
laire ; — elle n'a assist^ qu'i des scrutins. 

I'imx fipjt cet imbroglio, vfyitajrie jourp£e dp? dupps, — car 
la victoire que le parti radical croit avoir rempoft^e — ne sera 
profitable qp'au* appoints qu'qp lui a dopnes. 

Aussile m6me parti radical, qui avait songe* dans son premier 
enivrpmept, h faire illuminer, par les marchands du petit com- 
iperep parisien, en l'honneur d'un vote qui leur enteve la consom- 
matfpn de flpelqu.es millions que le manage du prince pftt jetfp 
dans la cifculatipn, a enspjte d&pnupande' les lampions, et a de- 
cide qu'on se conten terait d'une sopscription pour offrir une wb- 
i}aille $ y, de Corqoenin. 

sub la medaille de m. j)E coptiEWicf. — Get honneur que 
Ton va repdre $u spiral pampbl^taire m pei|t ipapqper d'dtre 
D&SdiocrpBiept ^gr^^blp 4 4f4f« ♦ Zfyponf f<fe i'fiuraj * 
Iftffcte etc., mopieptan^enl &ljps& e| re%u& parmj le* 
nebukiws, poqr se vojr rein places $pr fesaptplp de la R6pu~ 
blique par M« le vicpwte de Connefjjn. 

CeUe souscription pffrp au partj rqcpasjou de compter §on 
ippndp et de fajre pn ppuveap recepjepaent de sps forces. 

C'est du reste, pour Jj. de Cqrmepip, pne ejcflllenle spicula* 
tjop qpp do 9e f|ire ginsi Favocat d'ofgpp de r&oppwip et du 
dfciptgf e^uif^t r+ Qn poipprend *pp iileppe i la tribune, 
y*fta yolaiti. +~ ]Les paroles \e vojeraiant — de tput cp qui 

scg^qtsiujrapporto^- 

A ppjpp m Ijofppw pujpprd'hui 4-4*3 paru 2 la surface, qu'pn 
s^nipre^se de faire son busts, sa statuette, sa biographjp, — 
tputes cboses autrefois $ 1'usagp exclusif des marts ; — ftp I'm* 
iportalise d'avance pt en effigip, — ou plutftt de ce npmept M 
le pppsid^re coiprop mprt et epterr $ ; ses fosspyeurs prepnept at 
pjaca, juvty w gu'ite aaient & l#ur tpur tuterrft sous 1m coir 
ronnea. 
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La France aujourd'hui produit trop de grands hommes pour 
sa consoramation, — die craint d'etre consomm£e par eux; — 
oar on sait quen fran^ais — ' immortel est un des synonymes de 
mort. 

Ge serait to une heureuse transition pour arriver if Aca- 
demic, dont j'ai quelques petites choses k dire, — si je n'avais 
encore a parler du ministire qui s'en va et du ministere qui 
vient. 

une verity. — 11 faudrait enfin voir que dans toutes ces 
luttes, dans ces guet-apcns, dans ces combats, il n'y a qu'am- 
bition et avidity ; que l'intlrdtdu peuple, le bien de la France, 
la liberty , le patriotisms etc., etc., ne sont que des armes avec 
lesquelles on s'assomme de part et d'autre ; — armes que le vam- 
queur a bien soin de jeter aprSs la victoire, pour n'en avoir pas 
les mains embarrasses k Theure dubutin. 

On comprendra alors que chaque chef de parti a la curie 
vendue d'avance 4 sa meute ; — qu'il n'y a pas une partie, quel- 
que petite qu'elle soit, des entrailles de cette pauvre France aux 
abois et 6ventr6e, qui ne soit marquee et promise a quelqu'un des 
chiens haletants et affamSs qui ontchass£ et aboy6 pour lui ; 

Que si trois chefs de parti arrivaient aux affaires ensemble, — 
il se trouverait au moment de la curie plus de bouches avides 
qu'il n'est possible de faire de morceaux. 

l'academie. — Qu'allait done demander M. Victor Hugo k 
/Acad&nie? II reconnalt done TAcad&nie ? Iladmet done sapre- 
tendue autoriti littiraire, 6t il pense que la reputation d'un 
6crivain a besoin de sa sanction? Mais alors il fallait»£tre con- 
sequent : quand un orfivre se propose de presenter ses ouvrages 
au contrdle de la Monnaie, il a soin de les mettre au titre qu'elle 
exigG. M. Hugo a-t-il pensi k PAcad6mie en icrivant ses plus 
beaux livres? Pourquoi demander la voix de gens dont il n'a 
jamais cherche le suffrage? La rivolte de M. Hugo ressemblait- 
elledonc & Tincorruptibilit^ de tant d'hommes politiques, qui n'a 
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pour but et pour r&uhat que de les faire acheter pins cher? 

Je comprendrais le besoin d'une sanction imposante pour un 
Icrivain qui pourrait douter de lui-m£me et de son succSs : mais 
aucune formule de la louange n'a manquS k M. Hugo. — Elle a 
trouvS moyen d'aller jusqu'4 l'exageration , — quoiqu'il faille 
monter bien haut pour qu'une louange donn6e k M. Hugo soit 
de l'cxag&ration. 

Vous voulez des honneurs? Bel honneur pour un poSte que 
d'etre le quarantine d'un corps quelconque, — et surtout d'un 
corps don t vingt membres aumoins n'ont aucune valeur ni aucune 
autorit£. 

Vous ressemblez k un de ces corsaires si redoutls des Anglais 
dans nos anciennes guerres maritimes, — qui aurait demande 
un jour k 6tre nomm6 lieutenant de vaisseau dans la marine 
royale, — pour son avancement. 

Vous voulez des honneurs? — Vos honneurs, 6 poStet c'est 
de faire battre de jeunes et nobles coeurs au bruit de vos beaux 
vers ; — c'est de faire rSpandre de douces larmes k cette femme 
si belle sous les lilas en fleurs, et lui traduire ces pens6es con- 
fuses qui s'6panouissent dans son kme au milieu du silence et aux 
premiers rayons du printemps ; — c'est de verser un baume 
salutaire sur les blessures du coeur ; c'est de dire au pauvre 
tout ce que la nature lui a r6serv6 de richesses gratuites. 

Monsieur Hugo! — monsieur Hugo ! — est-ce que votre 
royaume serait de ce monde ? 

Mon Dieu! — est-ce qu'il n'y a pas de poetes? 

Est-ce que tous ceux-14 sont des menteurs qui disent en vers 
et en prose qu'ils aiment mieux les violettes que les am6thystes, 
— les gouttes de ros6e que les diamants, — le bandeau de 
cheveux bruns d'une jeune filie que le diademe desrois? 

Est-ce qu'ils sont des menteurs ceux qui disent en si beaux 
vers qu'ils pr6f&rent la vo&te 6toil6e du ciel aux plus nches 
lambris,— qu'ils ne reconnaissent de veritable grandeur que dans 
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las raerveilles de la 'nature, — qu'ils n admirent aucune pompe 
royale 4T£gal du soleil d'automne qUi *e coucbe dans son lit 
somptueux de nuages rouges et violets ? 

Est-ce qu'ils n'existent pas, ces bommes que f ai tant almfe 
sans lea connattre, — ce$ rois de ('intelligence qui trouvent 
dans leurs coeurs et dans leur ggnie des triors qui les rendent 
si sup&rieurs aux rois de la terre ? — est-ce que toutes ces 
belles pens&s sont des roots et des phrases qu'ils vendent le 
plus cber possible, pour acbeter, avec le prix qu'ils en retirent, 
tout ce qu'ils font semblant de mSpriser? 

L'Acad&nie a repousse M. Victor Hugo, — ponraq- 
cueillir dans son sein M, Flourens, m£decin, et secretaire de 
TAcadtoie des sciences. , 

M. Flojireus n'est connu dans les lettres que par la qomina- 
tion de l'Acad^mie. 

Les acad^miciens 9e ; d£fendent contre les reproches qu'on 
leur adresse, et cjtent des precedents qui constatept que le se- 
cretaire de l'Academie des sienqes a trfis-souvent &6 admis par 
l'Academie firanfaise* t 
. Qui certes, messieurs, — mais les secretaires de j*Academie 
s'appelaient alors, non p,a3 Flourens, mais Fontmelle; — non 
pas Flourens, mais d'Alembert ; — non pas Flourens, mais 
Condorcet ; — non pas Flpurem, mais Cuvier. 

Le secretaire de l'Academie des sciences etait, dans ce cas-la, 
non pas un obscur savant, mais un grand epriVam, — sans en 
excepter Matron, auteur plein de finesse et d'etegapce. 

§fe Et d'ailleurs, messieurs des lettres, c'est de votre part 
nne grande humility, car je q'aper^ois pas que l'Add&nie des 
sciences ait l'habitude de prendre des meipbres parini voufc. 

M. Flourens etait fort prptegG par M. Arago. 
t M, Viennet a vote poijr M. Hugo, malgre son antipatnie con- 
tre le romantisrae, — M. Viennet p agi en jionnete homme et 
en horams d'esprit: — il aurait voulu, a-t-il dit, que l'Aca- 
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demie fit de temps en temps une election littftraire. ne f-jj-ce 
que pour n'en pas perdre l'habitude. 

I/avocat Dupin devait 6tre partisan de la m6d : ocrit6 ; — il a 
vot6 pour M. Flourens. 

M. Delavigne, l'ecrivain cnauffS, log6, nourri et inctSpefiiant 
da chateau, a vot6 contre M. Hugo. 

M. Scrifre, l'auteur d'une mediocre comgdie, representee Ie 
meme jour au Thcalre-Frangais, a vot6 contre M. Hugo. 

M. Royer-Collard f — ne trouvant pas, dans ses I'iees, 
M. Hugo un assez grand ecrivain pour l'AcadSmie, n'a pas cm 
cependant que M. Flourens lui d&t 6tre pr6ter6, et U s est 
abstenu, 

Tous les gens qui n'ont pas 6crit, — tous ceux qui rife de- 
vraient pas £tre de VAcadSmie, — ont vot6 avec fr^nfeie pour 
M. Flourens; — leur enthousiasme pour ce m6decih rappefle h 
reconnaissance du due de Roquelaure pour ce seigneur sails ife- 
quel il eftt 6t6 riiomme ie plus laid de France. 

hariage de la heine d'ang^eterre. — (Juand re^hstij tera- 
pereur Napoleon, il y avait toujours k )a brocke, au chiteau; 
un poulet pour Sa Majesty afm qu'elle n'attenait pas une mi- 
nute quand elle demanderait k manger. D6s qu'on retiralt un 
poulet, ou en mettait un autre. 

II en esf de nityne pour les princes de Cobourg^ : — oh eri 
tient toujours un k la broche tres-tendre, tout pluraS, tout r6U» 
tout barde, tout prSt k ^pouser les reines d'Angleterre. 
, S'il y a dans le monde une position Strange, e'est celle 
du mari de la reine d'Angleterre., 

En effet, au renversement des iois divines et jmmaines> tians 
une semblable alliance, e'est l'homme qui doit souroissioji et 
ob&ssance k sa femme ; la femme, protection k son mari. 

L'acte de naturalisation qu il a obtenu lui doqne le titre.de 
citoyen anglais et le fait sujet de sa femme, — Jolie situation 
que celle d'un mari dont la moindre infidelite" peut 6tre ccnasi- 
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d6r6e comme une haute trahison, — et que sa femme a le droit 
de faire pendre pour incompatibility d'humear! 

Aux terraes des lois, jamais le prince Albert ne pourra com- 
mander les armies, jamais il ne pourra 6tre conseiller 16gal de 
la reine, jamais il ne pourra singer au parlement. 

L'aristocratie anglaise lui a refus6 la presence sur les prin- 
ces du sang royal. 

Ses fils, s'il en a, et il en aura, ou il sera pendu, — mar- 
eheront devant lui dans les ceremonies. La chambre des com- 
munes a rogn6 l'allocation qu'on demandait pour lui. 

Une femme indignge a dit k quelqu'un qui le dGfendait : 
« Vous avez beau dire, ce n'est jamais qu'un prince entretenu. » 

Dans les discours qu'on lui a adress6s, on ne lui a parte que 
des enfants qu'il doit faire & la reine. Voici son humble rgponse 
A l'adresse du maire et de la corporation de Douvres : 

« Je joins mes prteres les plus ferventes aux v6tres, afin que 
r6v6nement heureux qui vient de m'unir si Gtroitement a l'An- 
gleterre soit suivi des resultats que vous desirez, — et je mettrai 
constamment mes soins et toute mon etude a rGpondre a vos es- 
p&ances. » 

Jfot L'ami de M. Walewski, qui lui avait conseilte d'tnon- 
der le deuxteme acte de sa comgdie de traits d 1 esprit, est all£ le 
trouver et lui a dit : « Mon cher, vous devriez faire k Janin une 
rtponse spirituelle, mordante, une rfyonse.sans rSplique — . 
enfin. » 

On est all6 voir pendant quelques jours la voiture de 
H. Guizot. Les armes attirent beaucoup Inattention ; — elles 
sont de celles qu'on appelle armes parlantes; — elles se com- 
posent d'un aigle, d'un oignon et d'un serpent; — on fait 14- 
dessus bien des commentaires. 

Une femme a dit : « Ce sont des armes pleurantes. » 

L'artiste chargg de les peindre : « II y ade I oignon ; V aigle 
e*t foreS de se faire serpent. » 
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Voici une plaisanterie de i'avocat Dupin, apr&s le rejet 
de la dotation du due de Nemours : 

c Eh bien ! le prince ira k Jerusalem Ipouser une Juive, il 
trouvera sa dot a Sion. » 

L'amiral DuperrS a dit, en parlant du vote de la- Chambre : 
• Le ministere a regu dans le ventre un boulet qui est all6 se 
loger dans le bois de la couronnne. » 

La reine a appris le rejet de la dotation du due de Ne- 
mours par le due d'Aumale, — qui est entr6 chez elle en di- 
sant : « Ma m&re, ne vous affligez pas, je suis riche pour deux. » 

On parle beaucoup de l'adresse de deux bayaderes de trei- 
zifime ordre qui se sont fait donner quatre-vingt mille franes 
par la iamille de deux jeunes gens de trSs-bonne maison, pour 
quitter Paris et l*Op6ra, oil elles gagnaient huit cents francs 
par an a montrer le soir un peu plus que leurs jambes, du reste 
fort mSdiocres. — Cela fait a peu pr6s cent ans d'appointe- 
ments. — On cite un mot plein de naivete d'un des jeunes gens, 
— auquel son Almee disait, pour justifier son ob&ssance : 

— On m'aurait mise en prison. 

— En prison ! scoria le jeune homme; — nous ne sommes 
plus sous le rSgitoe du despotisme et du bon plaisir; — nous 
vivons sous un gouvernement constitutionnel. — Vive la Charte ! 

Bon jeune homme ! 

Le prtfet de police, dans un accSs de morality, — avait, 
' ces jours derniers, dtfendu, dans quelques cercles de jeu qu'il 
autorise, la bouillotte et Yecarte. Sur les instances de plusieurs 
d6pu!Ss dont op croyait vtvoii besoin pour le vote de la dotation, 
l'ordonnance a 6t6 rapport6e. 

La suppression du jeu et de la loterie n'est pas 6trang6re k 
la liftvre qui a ruine tant de gens, depuis plusieurs annSes, sous 
pretexte d'entreprises par actions. 
II faut que les passions aient leur cours et leurs exutoires. 
11 serait peu logique de supprimer les Sgouts en haine des 

<r 
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ruisseaux j — c'est cependant la ro6me eko«e* -~ ■ Quelcpie in- 
convenient qu'eftt le jeu public* il en avait moms qua le jeu 
clandestin. 

Le jeu est un instinct et un besoin chez beaueoup de gens ; 
chassg de ses asiles, il s'est rj§fugi6 dans la politique et dans 
l'industrie ; — au lieu d'y perdre des fortunes particuli&res, on 
y met et on y perd — le credit; la fortune politique, la con- 
jfiarice et tOus les intyryts dii pays* 

On fait beaiicoup de morality contre les vieux vices ue6s qu'en 
laisse pour en prendre d'autres; 

L' opposition a cru faire un boa tour au government 
en limitant le nombre de erow? d'hotineur dont il pourrait dispo- 
ser chaque ann£e : elle s'est figure par eet obstacle lui titer un 
moyen d'influerice, et elle s'est trorap^e eri cela quelle a fait 
pr6cis£ment le contraire de ce qu'elle voulait et de cd qu'elle 
eroyait faire; »-le ruban rouge allait tous les jours ee dSeonsidy*- 
rant de telle sorte, grftce k la ridicule profusion avec laquelle on 
le donnait!... Maisvoyohs d'abord avec quelle liberality les di- 
vers ministres qui passaient aux affaires se l'offraient entre eux, 
en quality de petit cadeau pour entretenir 1'araitie. 

L'amiral Duperre est devenu grand-croix au meis de jafn- 
vier 1831. 

M. le baron Bignon a 6t6 nomm6 grand offieier; M. Charles 
Dupin* comihandeur; MM. Passy et Pelet (de la Loz&re); offi- 
ciers; M. Thiers, offieier, ft puis commandeur j MM. Saugetet 
Teste, ohevaliers. 

Vote! les avaneements les plus remarquables par leur rapi- 
dity : 

M, leduc deBroglie* offieier en 1838 j commandeur en 1834, - 
grand offieier en 1835, grand-eroix en 1836. 

M. Guizot, commandeur en 1883* grand offieier en 1885. 

M. Dupin alny , offieier en 1 832, commandeur en 1883, gtand 
offieier en 1835, grand-croix en 1897, 
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M. de Montalivet, officier en 1832, commandeur eu 1833, 
grand officier en 1835. 

MM. d'Argout, fearthe et Persil out eu le raSme avance- 
ment. t 

Au mgmeot de soriir du ministire, dans les premiers jours 
de mars 1839, M. le lieutenant general baron Bernard a 6te 
nomm6 grand-croix ; MM, SJalvandy et Martin (du Nord), grands 
officiers ; et M. Lacaye-Laplagne, commandeur, 

tim 1^ promotion typjus reiparquable est in<jontestableraej^t 
celie de M. le comte Mq16, qui, de simple officier qu'il 6tait, 
francbissaut toqs Iqs grades ijite^raediaires, a 6te rjorarpe grand- 
croix au mois d'octobre 1837 f pendant quil etait president du 
coDseil, . , , , 

11 serait frop long de paner de toptes les croix de to garde 
rationale, des croix donn^es aux vaudevillistes, — de celled 
que Ton voit ayec tant d'&onneraent et si peu de pr&exte 4 
(a boutonntere de certaines personnes que Ton rencontre, quau- 
cuoe jde leurs connaissances, corame dun accord unanime, 
n'ose les en filipiter, dans crainte de leur causer de l'era- 
barras, 

Le ruban rouge done — ailait tellement se dgconsid6raut| 
qu'entre les mains du gouvernement ce n'aurait bient6t plus &6 
qu'uqe monqaie, de billon avec laquelle on n'aurait pu payer que 
de§objets sapsimportjance etdes bagatelles. . 

Les limites restrictives imposes par la Chambre ne peuvent 
mpquer d'en flever le titre et de lui rendre uu peu de valeur. 

Quelques 4eraoiselles ont invents, pour le carnaval de cette 
annee, une plaisanterie qui a beaucoup de succSs et cause un 
8candalequiiest presque impossible de rtprimer. — Un dandy, 
un lion, est abordS au bal de I'OpSra par un domino — • bien 
gantf?, bien cbaussS, masqu6 scrupuleusement, — en un mot, 
prGsentant tou$ les signes de la distinction. — On eause : to 
domino est spirituel, amusant ; il lai§setomber quelques nom§ de 
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ia haute soctetS ; — le lion est le plus heureux des hommes ; il 
demande et obtient avec peine une seconde rencontre jpour le 
prochain bal. — Le domino, pins sSmillant, plus ravissant en- 
core que la premiere fois, finit par avouer son uom, mais apres 
tes serments, les paroles d'honneur les plus solennels du plus 
profond secret; — puis il donne une carte sur laquelle on lit le 
nom de madame de ***, ou de**\ ou de "**. 

Piusieurs femraes, ainsi compromises, se sont crues obligees 
de rester chez elles et de recevoir le samedi, pour que leur ab- 
sence du bal de l'Oplra f&t bien constats. 

II. Thiers a fait donner k sa femme, par la reine d'Espagne, 
la croix de Marie-Louise; — cette croix donne la grandesse 
et des honneurs particuliers ; la duchesse de Berry seule 1'avait 
en France. — Le ruban est blanc avec un lis£r£ violet, et se 
porte en bandouliire, — ceci a pour but et pour rSsultat defaire 
singulterement enrager les bourgeoises du commerce de Paris. 

On n'a obtenu des 221 les voix d'appoint pour le rejet de la 
dotation de M. de Nemonrs — qu en promettant que M. Thiers 
s'entendrait avec M. M0I6 pour la composition d'un cabinet; 
H. Thiers Fa promis, et quelques innocents de la banque le 
croient encore. 

TKAVAUX DE LA CHAMBRE DES DEPUTES. — Cette grave 

question a 6t6 posee dans les bureaux de la Chambre : Quel est 
l'animal extraordinaire que forment trois d'entre nous? Le boeuf 
i vingt cornes — (Leboeuf-Havin-Corne). 

^IjC M. Litz, pianiste, a re<?u des Hongrois un sabre d'hon- 
neur qu'il a jure de ne tirer que pour la defense de la Hongrie, 
— et it court en ce moment l'Allemagne, jouant du piano le 
sabre au c6t6. — M. Al. Dumas a 6pous6 mademoiselle Ida 
Ferrier; — les tSmoins etaient M. Villemain, — M. de Cha- 
teaubriand, — M. Ch. Nodier — et piusieurs comtes dont le 
;nom m'&shappe. — M. Victor Hugo prepare un volume de vers, 
et a pr&ente une piece au theatre de la porte Saint-Martin. 
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— Le Vautrin deM. de Balzac est en pleinertpftitionaumtone 
the&tre. 

M. Villemain, apr£s le rejet de la dotation , sans dis- 
cussion, adit : i Nous yenons d'etre Strangles par des muets. 

— C'est souvent le sort des ennuques, a rfyondu un homme 
d'esprit. 

Le marshal Soult a repris sa fluxion annuelle; — l'annie 
demise, elle a dur6 dix jours, pour lui laisser le temps de voir 
sedgbrouiller les choses. 

Onne dit plus la famille, maisle haras des Cobourg. 

jife M. Dupin a dit au roi : c Sire, voili bien des minis- 
tSres que vous me faites commencer sans que j'en finisse jamais 
aucun. » 

£££ M. Kalkbrenner, le c616bre pianiste, donnait, un de ces 
jours derniers, un grand diner ; — il crut devoir se transporter 
Iui-m6me au marche* pour se procurer un beau poisson ; — il en 
vitun comme on n'en voit pas. « Gombien le poisson? — Rien. 

— Comment, rien? — Ilestvendu un louis. — J'en offre deux. 
Impossible, c'est pourM. de Rothschild. — Ecoutez, ma bonne, 
quatre louis! — Non. — Eh bien! ttchez de m'en trouver un 
autre avant quatre heures, voici mon adresse. — Quoi ! s'Scria 
la marchande de poisson en lisant la carte, — vous 6tes Kalk- 
brenner?— emportez mon poisson. — Mais M. de Rothschild? 

— M. de Rothschild s'en pastera ; un pianiste comme Kalkbren- 
ner est au-dessus d'un banquier comme Rothschild ! • (Authen- 
tique, racon'6 par M. Kalkbrenner lui-mSme.) — M. Paul F. a 
fait r£pandre le bruit dans les maisons oft il va d'ordinaire qui] 
nepeut reconduire une femme en voiture sans se rendre extrS- 
mement dangereux. — Ses amis prStendent que c'est pour 
n' avoir personne k reconduire, et faire une notable Sconomie de 
fiacres pendant son hiver. — Un seigneur Stranger, ouplutdt un 
strange seigneur, a dorme* des coups de cravache k une femme 
du monde avec laquelle it avait eu d'assez tongues relations, et 
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qui Jui avail .fait de grands sacrifices, r- Lea hommes <]e la 
soci&6, depuis ce temps, lorsqu'il entre dans un club ou dans un 
cercle, se retirent et le laissent $eul f — ppnr lujappreqdre k 
vivre eh sociiM, — etc.* etc., etc., etc, 

Quandun jeune musicien a obtenu, apresdelon^qe? 6tydes, 
un premier prix qiii Tenvoie k tlome, i— il s'atreuve a longs traits 
Je la joie du succfis. -7 On le recoit a Rome dans un palai$ plus 
ieau que celjjj du papp. — L&, on le garde troi$ ans dans t je 
uxe et la mollesse ; puis on le renvoie k Kris, oft il trouve toqtes 
les positions prists par des Italiens, — et pi Ukraine une 
existence { miserable, aonnant des lemons au cachet, ou copiaht les 
manuscrits de ses heureux coujjreres en i. 

Tahdis qui ldur retour de ftome 6galement les peintres font 
ges enseigqe^ et les sculpteurs des portes cocb&res, les graveurs 
gravent sur de la ; vaissefle.les armes nouveau-n6es — de gros 
fin^nciers^ prot^cteurs 6clair6s des arts. 

(Je n'est^oyrtapt pas. pour ceux cpie ia mpmficencQ nalionale 
traite avec tani de soqipiuosit6 k h. villa Medici* que M, Debei* 
ley$e a ipndS le dfy>6t <je mendicity.. t ■,<,.; 

On saji cep$ndant qu'qne clause du privilege du diffcieur de 
rQpera-Com'|ue„qui recit £ ce sujej une grosse subveqtioij, 
('oblige de jouer ie premier ouvrage de tout pensionnaire de 
l'Ac&dSmie qui rentre en France, 

tin des pons 616ves de JLesuew^ premier prix de Rome,, went 
de donner k Rouen, en dfisespoir de cause, un opgra (les Cata- 
lan*) qui a pbtenu un beau sqccSs, — P'aqtres, inoms teqaces, 
se d^coqvagent. — Oq.eq pourrait citer qui se soqt, de guerre 
lassp, jetSs dans ftndqstrie. 

Pourquoj ne pas le$ faire commencer par 14? ,— pourip;ei 
les feqrrer paf des app&ts roenteurs, — si on eroit devpir donner 
pq France aux ttal'ws J'canpift de la ipusique? (t$ Conserva- 
toire est dirigS par uq Ualieq, at trois mm eq i se font remar- 
quer illnstilut.) 
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Lea famines portent plus que jamais de* tablww pour fcro- 
cfies a leur cou; — il en est dune grandeur incroyable ; ~~ on 
cboisit pour ces exhibitions des portraits do fawille. — Deroii- 
jrewent, du salon oil j'attendais qu'une femme i laquelle je faisais 
pne visite — fttt en (tat de me receyoir, — j'ai entendu une 
femme de chambre qui disait : c Madame paettra-tHJlle son 
gr^nd-pftre ou sqn petit chien? » 

. Cette manifestation d'anc^tres e%t pmbarrasaante pour une 
grande partie de i'aristocratie nouvelle, — dont la gftndration 
pr^cedente a oubli6 de peindre leg $rands-pSrea, >ou qu'U eftt 
fellu repr&enter, — qui en cuisinier,-^qui ep gawn dicaiese, 
~ qm en marcband de vin ? *~ qui en bonnetier, etc, 

Je trouye singular, du reste, cet usage de porter aur In 0oi^ 
tripe, dans les pa\$ e\ le$ fgtes, des portrait de personoag#s 
morts. — Cela donne aux femwes un petit air de catafalque 
dioqrement divertissant, 

. £fc w$ femmps. — j. H y a dcji biftU longtemps qui les 
hammer et les femmes viyent ensemble, et ils ne se aonnaisietit 
point; — ils n'ont les ups a regard des autres que dea apertus 
trts-faux » ou du moins tr^s-ryagues et tr$$ incertains, 

Ainsi, jl y a a peu pnjs cinq mille aus que les femmes font ao 
croire aux horaraes qn'ellea sont faibles et ddieatesj et que, 
sous pe prttexte, alios leur imposent tout la travail et toutes les 
fatigues. 

J'ai suivi dane la ruonde quelques femmee cet hiyer, et je 
puis affirmar que moi, espAce de rustre, — endurci par tousles 
cxercices \iolents, — moi qui ai fait de longs voyages & pied, et 
de rude* trayersees aur la mer, — . il m'esttouta fait impossible 
d'accompaguer plus de trois jours la plus faible, la plus grate* 
U plus delicate* la plusmignonne, laplusvaporeusedesfemme^ 
Deux nutta passes de suite ra'attristent etm'abattent A on degr* 
que je ne sauraia dire ; 4 la troiste me nuit, j ai l'air d'une ombre 
qui cherehe uu tombeau pour se reposer. 
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Et si, par une de ces soirees glaciates du mois de janvier, je 
m'&ais avisS d'lter ma cravate, — quel rhume, bon Dieu ! et 
quel enrouement pendant trois jours ! — Mais les femmes, d6- 
colletfes, les unes trop, les autres davantage, — restent roses 
et fralches en subissant des Spreuves qui tueraient un portefaix 
en moins d'une semaine. 

Lesfemmes sont immortelles, — mais k la mani&re d'Achille; 

— il n'y a qu'un point par lequel on peut les tuer. 

Les femmes ne meurent pas plus de vieillesse que d'autre 
chose. — D'ailleurs, il n'y a pas de vieilles femmes. — La na- 
ture, on ne sait pourquoi, a une certaine Spoque de leur vie v 
d^guise les femmes en vieilles femmes, — comme la tee enferme 
la belle princesse dans une hideuse peau d'itoe. — Mais au de- 
dans elles sont toujours jeunes ; — elles ont les mdmes goiits, 
les m&nes plaisirs, — le mSme coeur. 

La seule chose qui fatigue et qui tue les femmes, c est F ennui. 
— Jamais une femme n'est morte d'autre chose. — Siunevieille 
femme meurt, ce n'est pas parce qu elle est vieille, ce n'est pas 
parce qu'elle a beaucoup viku ; — c'est parce qu'elle s'ennuie, 

— et parce qu'on la laisse s'ennuyer. — Donnez k Baucis des 
plaisirs, des fetes, des amoureux, des amants, — amusez-la, 
elle se donnera bien de garde de mourir. 

Jffa De leur c6t6, les hommes, pour sevenger, ont fait croire 
aux femmes que la beauts k leurs yeux consistait, non pas a avoir 
la taille souple, svelte, Slfigante, — mais k avoir la taille plus 
mince que les bras, plus mince qu'aucune des femmes de la 
connaissance de chacune d'elles. 

Que la beauty consistait, non k avoir un pied — mince, Stroit, 
dans des proportions convenables a la taille ; mais plus petit 
qu'aueun pied que Ton connaisse ; — de telle sorte que lorsque 
les femmes, en voyant de ces informes souliers chinois, — di- 
sent : « Mais c'est horrible ! » — elles lancent cet anath&ne 
avec moins de conviction que d'envie. — Ainsi trompees, les 
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femmes, de temps immemorial, — se serrent les pieds et le 
corps, et se condamnent & d'effroyables et perp&uelles tortures. 
— L'une, du temps de la question, s'appelait la torture des 6ro- 
dequins. Les hommes les plus robustes ne pouvaient la supporter 
plus de cinq minutes sans defaillir. L'autre ne ressemble qu'au 
supplice infligS aux gens que Ton rompait, et qui causait la 
mort imm&iiatement. — On a renonce k toutes deux, m&ne 
pour les assassins et les parricides. 

Le tout pour se montrer toute leur vie faites de telle fa^on, — 
qu'une femme mourrait de chagrin et son amant de d6pit, si le 
soir elle se trouvait faite precis&nent comme elle s'est donn6 
tant de mal pour le parattre tout le jour. 

les femmes. — II. II y avait autrefois un endroit qu'on 
appelait la maison. C'etait Tempire de la femme. 

La, les femmes Staient a l'abri de tous les tracas et de tous 
les ennuis de la vie exterieure ; elles ignoraient les lois du pays; 
— car dans la maison il n'y avait pas d'autres lois que leur vo- 
lont6 — a elles, reines absolues, reines par l'amour. 

Si elles embellissaient la maison, — elles tiraient de la mai- 
son un cbarme indgfinissable ; — tout ce que la maison, — cet 
asile $acr6, — renfermait de paix, d'el6gance, de tranquillity, 
d'amour et de bonheur, semblait s'exhaler d'elles — comme un 
parfum. 

Dans la maison, au charme d'etre belles elles joignaient celui 
plus puissant encore d'etre belles pojir un seul, — de se r6- 
server pour lui, — d'fitre avares d'elles-m&nes pour lui, — 
tant elles comprenaient quelles Staient un tresor, — et le plus 
pr&ieuxde tous les triors. 

Mais aujourd'hui les femmes ont quittS la maison, — elles ont 
abdiquS leur noble et bel empire h6r6ditaire, dans de fausses 
id£es de conquStes et d'agrandissement. 

Et elles ont emporte avec elles toute la paix, tout le charme 
et tout le bonheur de la maison. 
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£t je leur dis, — comme le g&rie d'un eonte de fee dit J la 
i>elie princesse qui s'&oigne : 

c Retournez-vous, raadame, et voyez derrtere vous la maison 
qui s'6croule et n'est plus que mines et dScombres. • 

les femmes. — III. Ce quo nous signalons est un plus 
grand malheur qu'on ne le saprait exprimer, — et je plains a ce 
gujet ics femmes plus que je n'ose l$s bl&mer. 

Le metier d honnete lemme estdevenu, — a i'aveuglc- 
noent deshommes, — le plus mauvai* ue ious los.tuclicrs. 

Ce n'ctait pas assez qu'on donnat a une tunambuic, a une sau- 
leuse, a une acrobale, — pour Faire une exhibition publiquc (lc 
gros pieds ct de cuisscs maigres, — plus ri'or vingt fois qu'on 
p en donne a la plus belle et a la plus honnete des femmes pour 
ienir sa maison et elever ses enfdnts* 

Ce n'6tait pas assez que tout le luxe, — qui est Tair des 
feipmes, fQt pour qes ; creatures ; 

Que^s'il vient k t^aris un chale ae TOrient d'une beautt re- 
marquable, — les marchands savent d'avance qu'une honnete 
feipme n'y peirt pr&endfe ; , 

Oue, §i un qiaraant miraculeusement gros est enyoyg ,de Gol- 
conde, il ^st trop beau pour une honnete femme, fitt-elle prin- 
cesse, — fitt-elle reine : 7- qu'ji est destinS au front banal ou 
au cou public d'une filte de l'Opira. 

Ce n^tait pas assez de leur donner des diamants ; — on leur 
a jete dqs fleurS. . t 

Ce n'Stait pas assez : — les poetes leur adressent leurs vers, 
— les journalistes Scrivent que leur depart est un pialheur pu- 
blic; — on vante une dScence, un esprit qu'on imagine pour 
ellps j — on }es recherche, on les ftte, on le$ honore ; — en a 
m6me renonci a les entretenir, pour ne pas blesser leur suscep- 
tibility; — on leur fait la cour, oh iess6duit, — on les gpouse. 

(Je ne parle pas de l'exagSration de respect de ceux qui se font 
entretenir par elles.) 
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On a fyuisfi.pour les Ipuer tout l'6crin po&ique ; — il ne reste 
pa$ un mot 4 dire a uue honnGte ferarae — qui n'ait dfyi servi a 
trols ou qnatre sauteuses. ( M 

Amssi les femmes le$ envient et tichent de leur ressembler. 
y Sous pritexte des Polonais, eljes.ont vendu publiquement 
dans les bazars 6tablis chez le cointe Jules de Castellane ; sous 
pretexts des pauvres, elles ont chants publiquement dans les 
iglises. 

Cela 6tait bien quelque chose : — elles avaient montr£, sinon 
le talent, du moins FelTronterie des chantcuses ; — mais il lcur 
allait un th^lre, — un vrai theatre, — ou elles pusscnt com- 
battre leurs Hvales siir leuir propre terrain ; — il leur fallait 
cette rarape maglque qui pr6te tant de cliarmes — que la plus 
laide des actriees a plus d'amoureux que la plus belle femme du 
monde. 

Ce but de tois leurs veeux est enfin atteint : ~- p'tfst encore 
chez M. de Catftell&fte que la chose a 06 dfoidfo. — L'h6tel Cas- 
tellane est une sorte de jeu de pabme I Fusfige dfefe femmes. 

Sous le pr&exte un peu us£ des m6mes Polonais, des femmes 
du monde vont jfcuefr 1ft fcomfcdie et fchantdf l'opfra wot le th&tre 
de la RefibhhHM ! fet cela feerli fmblifc, fet oil tfUviM Ws bureaux 
— et qui voudra entrera. 

Tout Fempire romain fut saisi de honte quand rerapereur N6- 
fon descendit dans le cirque. 

Je sate bien que ce que je dis 1 J va ra'attirer des lettres toutes 
pleines de d6dain, — Ton me dira, — comme on m'adeji dit, k 
Toccasion de certains de mes livres ; 

« Vous ites un sauvage, — > toutes ees choses dont vous vous 
hlessez sont les ekoses les plus simples; — elles votiS choquent, 
farce que vous riallez pas dans le monde ; tout vous etonne, 
farce que vous n'avez rien vth etc.] etc. • 

II faut, pendant que j'J pCOse, qiig j& rtpondfc & cela et 4 quel- 
oaes autres ctioses. 
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reponses. — J'aurais depuis cinquante ans Pavantage d'etre 
dans le monde, — avantage que je partagerais avec un grand 
norobre d'imbficiles de votre connaissance, madame, que je ne 
me soumettrais a rien de ce qui m'arriverait douioureusementau 
coeur ; — et je vous avoue qu'il me serait entiSrement impossible 
d'etre amoureux & ces conditions. 

Je ne vais pas non plus chez les anthropophages, — et cepen* 
dant je crois avoir le droit de blamer leur habitude de manger les 
voyageurs 

J'aurais 6t6 jaloux, dans raes sombres delires, 
De la fleup que tu sens, de Fair que tu respires, 

Qui s'embaume dans tes cheveux ; 
Da bel azur du ciel que contemplent tes yeux. 

J'aurais 6t6 jaloux de l'aube matinale; 
De son premier rayon venant teindre d'opale 
Tes rideaux transparent*. 

J'aurais &6 jaloux de cet oiseau qui chante, 
Que ton oeil cherche en vain tout blotti sous sa tentd 
D'epine aux rameaux blancs. 

J'aurais &<§ jaloux de cette mousse verte 
Dans un coin recall de la foret dlserte, 
Gardant, sur son velours, l'empreinte de tes pieds. 

J'aurais M jaloux du fruit que mord ta touche* 
J'aurais 6t6 jaloux du tissu qui te touche; 
Qui te touche et te cache, — 6 tremors envies! 

J'aurais 6t6 jaloux du baiser que ton pere 

Sur ton front eut ose" poser, 
Et de l'eau de ton bain t'embrassant tout entiere, 

Tout entiere d'up seul baiser. 
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II va sans dire que je n'aurais pas aim£ voir jouer la com6die 
sur le th&tre de la Renaissance k celle k qui ces vers sont 
adresste. 

Quelques personnes m'Scrivent des injures vagues sans signa- 
ture ; — on en a allumS mon feu tout cet hiver ; — une iettre de 
ce genre 6tait signSe, — Tadresse 6tait jointe k la signature : — 
M. Ducros, rue de Louvois, 2. — Je crus devoir une visite k 
I'auteur. — M. Ducros me dit n^tre pas I'auteur de la lettre. — 
Beaucoup me fflicitent et me tSmoignent une sympathie dont je 
snis fort reconnaissant et fort encourage. — Quelques-uns, au 
nom de la liberty me dependent de plaisanter sur certains sujets; 
— ceux-14 voudront bien avoir pour moi Indulgence que j'ai 
pour eux, et me permettre d'dtre amusant comme je leur per- 
mets de ne l'Stre pas. — C'est, du reste, avouer peu adroite- 
ment, selon moi, que la guerre qu'ils font contre le despotisme 
a moins pour but de le renverser que de le conqu&ir. — Un 
autre m'a 6crit que j'&ais vendu k Tor du chateau. — Oh! oh! — 
cela vient de ce que je parle en termes polis du roi, le seul 
homme de France qui ne puisse pas demander raison d'une in- 
suite, et de lareine, qui est une femme, absolument comme s'ils 
4taient de simples particuliers. — Hflas! mon bon monsieur, je 
ne serai, pour vous 6tre agr&ble, ni manant, ni grossier, ni mal 
flev6. — I/or que je regois du cMteau se resume en ceci : — 
Le roi a pris aux Guepes un abonnement d'un an, — comme 
vous, mon bon monsieur ; — c'est douze francs sur lesquels, 
aprts que j'ai payS le marchand de papier, — Timprimeur, — 
le clicheur, — le brocheur, — les commis, etc., — et aprSs que 
j'ai donn£ k mon Gditeur la part qui lui revient, il me reste pr6- 
ds&nent trois francs pour me corrompre pendant un an. 

Adieu, messieurs. — 



Digitized by 



466 



LES GUEPES. 



Avril 18^0 

Avenement des hommes vertueux au pouvoir. — Le roi. — M. Thiers. — 
Le Journal des Deb at 8. — Le grand Moniteur et le petit MolkUtUr. — 
\* Gonstitutif>pf9\. rr Le, qessagw . — |-e £ot$rrt«r frangqfa — Sonne* 
cors of musettes. — Les moutons roses. — Lettre du marechaj 
Vatee. ' - 'fc Cubieres. — M. Jaubert. — M. Peiet he la Lozere, — 
M. tteu*$in,-tf. de Remusat.— M. Virien. — y. Qpusln.^ M. aouia. 

— $fol£. rr. ty- Spvilt. Remarquab}e jnvejtyiqft de jfl, ^atenti^ 
de ia Peloijze, — M. Lerminier. — "* L& Revue de Paris. — La itevue 
des Deux-hohdes. — ll. Buloz.'— to. Rossi. — M. ViliemainJ — Lei 
?er|ranc|. — Le quajt fl'feepr* 4* |*al)el#if. - {4 9nreg.-» giipf* 
dients imagines par la yertu. — M. cje Ba|zaq.— Fau{r&--~to, J, Janiii, 

— to. HareT. — M. Victor Hugo. — Soixante- quatre couteliers.— 
If. Delessert. — Le ministere et le from?ge tfltalie. — M; Oar*. *- 
Ifafjame ^ ^ir^r^ip. -rr Jtf. |,aurenf, florae? e$ fjjreq^ur jfe T^Wft- 
firangais.— Deux cordons a son arc. — M. de Noailles. — M. Berryer. 

— M. Barrot. — M. Bugeaud. — to. Boissy-ffAhglas*. M. Lebceafet 
giadame Lebqeuf* M- Gjrod de fAin. -* ty. $iimaut. W EtyilHi* 

— P§m§ufye. — M. j$stancelin. — M. Ghas.§eloup,, - |f, £ r^§p^ 

— to. Armand. — M. Liadieres. — M. Bessieres. — M. DaguenetJ — 
i. Poultf.*-lH. ©arraube.-M, Pedre-Lacaze.— M. Pdulle.— M. Lftcottfc 

— y. ff. ^ J*\ Boqnemajn. -* Les s^nogr^phe? afaiafe, T 
M. besmousseaux de Givre. — M. dp Lamartine. — i£. JStienne. — 
It. Vkrofl. — Croisade centre les Francais. " tibmi des crois6s. — 
|L Thiers, roi c|e France,. -> 4J><|icatton de g. p. Leuis-Pfcilimip. «* 
H. £arpier-f ag$s f - Lf s Francajs sppt p^jjtemenf |rop malms, Up 
apoiogue.' — Affaire de MazagranV --'to. Chapuys-Montlaville plus 
terrible q«4 les Afates. — fibns mots cfttfciuf. 1 — fyusee du I*ftM>. 
r- Ge que reflFf sentenf j^* pfiftraitaf. ^ fi^esUe que la cotj|eH?1 — 
M. Delacroix — Portrait d'un pl|Ou. T Portrait d'un n6^re, — La' garde 
hationale.— *M. Jacques Lefebrre. — La femine a barte. — &ouscr$t!on 
pour la medaiHe de If. de Gormenin, — Le sacrifice A bra bam. *1 
1$ su^pplice de |a cfoi^c. ^ PrQfessipn de |pi. ^ RapafiU des dilet- 
tanti. — Bouille. — J!' Fr^^leric Spulie. — A, Dumas, - Majjame 
Dudevant. — to. Gavarnl. *- M. ^enri Monnier. '-»? Abus qtte ftft le 
libraire Corner d« qu^que,» fknNina, — ?!*ete#$ati0n, M d#PW 
f ienjaisanfes. — JLe priptemps dy || mars., 

AVAKtffEM* DE^ HOlrtl* VIRTUE*)* Atf »(^6II« 
Ultima Cumaei venit jam carminte setas. 



... Ac toto aurget gena aurea mundo* 
Pardon si je parle latin. — Mais l'avgnement de tous ccs 
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hommes vertueux — me reuorte fpalgrS raoi k ceux qjie j'aj aJ^ 
mirds en tMme, — et d'ailleurs c est jsurtout en fait ae Ipuangesj 

que ' 

Le latin dans les mots brave lTionnetetd : 
Mais la lecteu* fraa$ais ?eut 6tre respect& 

Et je n'osef ais dire en francais : renthousiasme et If s trans- 
ports IWnfitiques et presque 6rotiques des plus vieux ef des plu§ 
inctependants cairns de papier — qui s'intitulent eux-mem$s~ 
ainst que je Pai d£jl signdlS, organes de Topinion publique. 

Mais, procSdons par ordre dans le r6cit epique <jue nous avons 
ifaire. 

Nous avons facontS avec quelle naivete le ralnistdre 
Soult-Duch&tel, etc.,' dit da 15 mai, s'&ait laiss6 renverser, 

Tout le temps qu'il avait durS, les jourpaux, amis, jjlltej, as- 
soctes, et compires de M. Thiers, s^laient fort atyendris sup la 
misere du peuple, — sur notre humiliation A Vetranger, — sur 
la cherte du pain, — sur la pluie, — sur la gelee, — sur tout. 

Tout allait mal; — il fallait tout changer : — administration a 
I'interieur, — politique k i'ext&ieur; 1 — c'6t$U vraiment un 
gouvernement et un pays k refaire. On traitalt le roi |ui-p6me 
fort lestement ; — c'est un courage peu dangereux dont Jes 
journaux aiment k faire parade^ et qui leur donne, vis-i-vis (Tune 
partie de leurs abonnfe, an certain air matamore et sa<jrig§nt 
qui leur sied a ravir. 

Le roi Louis-Philippe 4tait appetS Ironkpemcijt — jjWff*'- 
nement personnel — pensee immuable — couronne — tr^e — « 
haute influence — quelqtt'un — haut personage. — lty. fj)ifrs, 
de son c6t6, 6tait un gaillard qui avait dit au rpi §pn fait en 
plus d'une circonstance, et qui ne rampait pa§ avec les cour- 
titans, et chez Iequel, clans 'llntimitf, on abpelalt le ro{ pap£ 
Doiiban. f f 
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Pendant tout ce temps, pour les journaux ministeriels — les 
Debats — le grand et le petit Moniteur, etc., tout allait le micux 
du monde ; — la pluie et la getee arrivaient a propos ; — ceux 
qui voulaient renverser le rainistere Staient des brouillons et des 
agitateurs ennemis du pays. 

Mais, le minist&re Soult renversS, lorsque le roi manda 
M. Thiers, — d6s le lendemain les journaux avaient change de 
langage, — les imprimeurs avaient retrouv6 dans leurs casses 
les deux lettres proscrites : S. M. — M. Thiers, mandSpar le 
ROI, — s'&ait rendu AUX ORDRES de Sa Majesty 

Et enfin, lel er mars 4840, — une ordonnance du roi, ins6r6e 
au Moniteur, apprit k la France qu'elle Stait gouvernee par un 
nouveau minist&re dont voici la composition : 

PrSsidence du conseil et minist&re des affaires 6trang6res, 
M. Thiers. 

Minist&re de la guerre, 

M. Thiers, sous le nom de M. de Cubi£res. 
MinistSre des travaux publics, 

M. Thiers, sous le nom de M. Jaubert. 
Minist&re des finances, 

M. Thiers, sous le nom de M. Pelet de la Loz£re. 
Ministere de la marine, 

M. Thiers, sous le nom de M. Roussm. 
MinistSre de Hnterieur, 

M. Thiers, sous le nom de M. de RSmusat. 
MinistSre des cultes et de la justice, 

M. Thiers, sous le nom de M. Vivien. 
Minist&re du commerce, 

M. Thiers, sous le pseudonyme ridicule deM. Gouin. 
£fa Le Constitutionnel, — le Courrier Frangais, — le Mes- 
soger, le Steele, entonn&rent la trompette — et dirent en faveur 
du nouveau ministSre — pr6cis6ment ce que les journaux amis 
du 12 mai disaient en sa faveur. — Ceux-ci mirent en avant, 
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contre le ministire Thiers, juste ce que les amis de ce ministSre 
avaient dit contre le mimstSre Soult, — absolument dans les 
m&nes termes — et sans y changer une virgule. 

Les trompettes chant£rent alors — comme je le faisais au 
commencement du present chapitre — la fameuse Sglogue de 
Virgile k Pollion : — Les horames vertueux arrivent aux affaires 

— le vertueux Barrot et sa vertueuse phalange donnent leur 
appui au vertueux Thiers. 

• Pollion, c'est sous ton consulat que tout ce bonheur nous 
sera donnS : — la terre prodiguera les fruits sans culture ; — il 
n'y aura plus besoin de teindre la laine — nec varios discet men- 
tin lana colores , — le bSlier se fera un veritable plaisir d'etre 
naturellement v6tu d'une toison jaune ou rouge, au gr6 des 
personnes, — les agneaux se promSneront dans les prairies 
tout accommodSs aux petits oignons, — et on pourra prendre sur 
les moutons des c6telettes immortelles et cuites k point, qui se 
renouvelleront sans cesse comme le foie de Prom6th6e sous le 
bee recourbS du vautour. » 

Je ne vous cacberai pas que d'abord je pris au pied de la 
lettre toutes ces belles choses — et que je me dis • — Ma foi, 
c'est fort apropos qu*il en soit ainsi, — car, rfellement, les essais 
du gouvernemenl constitutionnel n'ontpas6t6 heureux jusqu'ici ; 

— il est temps que la nation se repose des tiraillements aux- 
quels elle est en proie depuis tant d'annees — et ce que ces 
messieurs lui annoncent de bonheur eC de felicity — elle ne 
l'aura pas vote. 

Ce qui surtout causait ma confiance, — c'Stait , je l'avouerai, 
1'air tout a fait bonhomme et patriarcal de ces messieurs des 
journaux ; — ils etaient si sdveres pour les minist&res pr£c6- 
dents, ils avaient fait tant de si longs articles sur les malheurs 
du pays ; — ils Gtaient eux-m6mes si desintgressses, si ver- 
tueux ! 

II est vrai qu'ils n'avaient pas toujours parte aussi favora- 
I. 10 
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Element de M. Tylers. — A rechercher dans leurs colonn^ 
un peu ant^rieures, — on trouverait , accumulees contre lui- 
mSme, Routes les injures adressges depuis et avant lui eux 
autres ministres , — ce qui parfois me ferait croire — que les 
injures et le$ maledictions s'adressent tout simplement aux deteo- 
teurs du pquvoir, (les places et de I'argent , quels qu'ils soient. 

parenth^se. — A ce sujet — j$ remarque que les 
jQjip^ Q¥|t ty* line chose sage et savante d'agrandir leur for- 
mat — de se faire imprimer le plus mal possible avec des 
tgtes de clous §ur du papief sale, mou, facile k dSchirer et ua 
peq infect, — <Je telle softe qu'on ne les garde jamais, car ce? 
f epil(es de papier, arrivant incessamment et invinciblement tous 
les inatiq$, ont bien yi& encofnbrg Jes cartons — dSbordent 
?t voys chasseraient de la ipjson ejjvahje pjjj* eux en moins 
dun an, si on n'&yaif soin de les consacrpr k toutes sorter 
{Tusages domestjq|ie$, 

D'ailleurs, les conserv4t-on, qui aurait la force, le temps, 
la patience et Je courage de feuilleter et de chercher parmi 
tput^s les chpses insi^nifiantes dont ils se remplissent avec une 
perfjde f(dresse la phrase ou le fait dont on a besoin? — 
L'pcjfur du papier perrfj epcore humide combing avec Todeuf 
de j'eiicre de riqaprimerie — a quelque chose d'etrqngement 
paus^abond et je dirai m&ne v^neneux , qui k 1^ fois debilite 
I'esffiqpac ef irrjfe lesnerfs; qup If fruit et le mouvement 
du papier que i*on dSploie et que Ton feuillette et la difficult^ 
lirp ype impression serr^, pfyeuse et confuse ache vent 
^exasp^fer. 

Jem'en rapporte 4 ceux qui, comme moi, onteu quelquefois 
J>idqpg d'entrepre^dre un sepablable tr^vaij. 

Pe (ellQ sorte (ju'il devient, gr&ce a cette savante mapqpuvre, 
presque impossible de constater les inconsequences, les contra- 
dic^qps f\ )n RaUnQdie§ 4$s homu$s piques et (Jes jq^ux 
eux-m6mes. 
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Gela serait bien moins commode pour eux, si one bonne loi, 

— que Ton pourrait subsiituef atix fatheii&s , iiirribles, exas- 
pfirantes, impopulaires et impuissahte£ lois de sepiembre, — les 
obligeait k adopter le format des livres, — et k s'lmpritnefr siir 
beau papier, en caracUres neufs et bien lisibles. 

£fe Ces chers journaux done, comme je vous 16 disais, 
avaient chacun en leur temps attribuS k M. Thiers , avec fofce 
invectives, tous les maux dont aujourd'hui, selon eui, le to&nk 
M. Thiers peut seul dslivrer la France. 

II est reellement fackeux de voir totiieg les Vertiis dont le- 
dit M. Thiers se trouve si abondamment ojrn6 — exposSes iiu 
souffle impur du pouvoir ; — car je he ltii dohne pas trois inois 
pour qu'une partie de ses plus terribles enthousiastes ttfecoiivrbtit 
en lui tous les vices, tous les dSfauts, tous les forfaits recori- 
nus chez les minlstres p^c6dehts, — et 4 plusieitfs ireprisbs 
ckez iul-m&ne. 

n £n effet, voyez un peii dans nok nuih^rds prScSdenU, ^ t cir 
les Guepes, entre autres aiidaces, ont eti cfelle dd s'exposei 4 ail 
danger 6vit6 si soipeusement par toutes les ffeuilles p^ribdiijues : 

— on peut les relire ; — voyez dans le nuiiiSro de d^cembrfe les 
engagements pris par Bt. Thiers enveirs tefc dictateurS de ces 
divers organes de {'opinion publique. 

Voyez dans le niim^ro de hiars — be qiife hoiis disBns qui! 
prorois plus de mbrceaux qii'il h'esi possible d'fcti trouvei 
dans la France, quelqiie irienti qu'bntii hdcttB. 

Et vous cqmprehdrez t6\xl ce qu*il ii j Srtatfr, boiis {tfeti B<§ 
temps, de mecohtehts, d'ihcoriruptibles^ — de teurfe, de ver- 
hieuxennemis pour ce mfime Al. Thiers pbrtfi $1 hadt aujinihThui. 

UNE LETTRE i)U MARECHAL VALEE\ — Je CVOli bdti A% COUpefr 

cette sorte de discussion, pliis serieusdque ft nfe IS vdildfais, pat 
un intercede assez divertissant dft k uife iiduVfellfe satllife dd 
marechal Valee, qui conliihid k tiire eri Ittlqiie tout sirapUineni 
ee qui liii plait. 
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Comme il 6tait question d'envoyer la-bas un g6n6ral 
avec un commandement sup6rieur, — il Icrivit au g6n6ral 
Schneider : 

c Envoyez en Afrique qui vous voudrez, pourvu que ce ne 

soit pas ce..... de Cubi&res. • 

Or, pendant que le marshal Scrivait sa lettre, — le minis- 
t£re du 12 mai 6tait renversG, — et la lettre, adressSe a M . le mt- 
nistre de la guerre , fut d6cachet6e et lue par M. de Cubieres 
lui-mtoe, — qui eut l'esprit de la montrer k ses amis et d'en 
lire avec eux. 

£fe Les vertus de M. Thiers jetSrent tout d'abord un si vif 
6clat, — que personne ne se trouva qui ne se h&t&t de rfymdier 
ses antecedents, ses convictions avou6es et proclamSes pour se 
ranger sous sfc banniire. Le Gourrier francais inventa le mot 
commode de defection honorable; les deux Revues, la Revue de 
Park et la Revue des Deux-Mondes, soutenues et choyles par 
M. M0I6, — s'itaient donnSes k M. Soult — et se donnerentk 
M. Thiers; — quelques Scrivains alors s'en retirSrent. 

Mais ils ne tardfrent pas a 6tre remplac6s par des gens avides 
de contribuer k l'oeuvre de r6g6n6ration qui allait s'accomplir. 

M. Lerminier, — dont la defection a le malheur d'avoir eu 
lieu avant que le rigide Courrier franQais imagin&t d'accoler 
i ce synonyme de trahison T6pith4te d'honorable, — n'Stait, 
comme on sait, qu'une triste et malheureuse invention de M. Vil- 
lemain ; — il se Mta de devenir l'organe de M. Cousin et de sa 
charger de la redaction politique de la Revue de Paris. 

Celle de la Revue des Deux-Mondes — fut sollicitSe et obtenue 
par M. Rossi, dont nous avons racontS l'histoire avec de con- 
venables et curieux details, — et qui doit son 6l6vation rScente 
au minist&re du 12 mai. 

Plusieurs autres journaux, qui croyaient a la dur6e du minis- 
ifcre Soult — ou k un retour du minist^re M0I6, — et qui avaient 
jug6 prudent de se declarer contreM. Thiers, — ont soin aujour- 
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d'hui de ne pas se compromettre davantage , — ct ne disent pas 
un mot des affaires. — lis ont d&ouvert un int^rdt inusitl dans 
la guerre que font les Anglais aux Chinois ; — its remplissent 
leors colonnes avec quelques assassinats, — quelques paricides ; 
les histoires d'araignees mflomanes et de veaux a deux t£tes 
reparaissent. — Quelques Scrivains voient avec surprise le 
compte rendu d'ouvrages d6pos6s k la redaction depuis un an 
sans qu'on en ait dit un mot 

On attend, I'arme au bras, les avances du nouveau pouvoir, 

Qui d6j£ cepertdant, — le malheureux qu'il est, va avoir un 
quart d'heure de Rabelais assez difficile k passer avec ses amis — 
assoctes et Bertrands divers. 

jfet Or, il est tris-facile de renverser un ministire, — grace 
Jl'invention recente des coalitions, — par laquelle les partis et 
leshommesles plus inconciliables et les plus antipathiques se 
rtunissentcontre celui qui est aux affaires. — De telle sorte que, 
de quatre partis k peu pres qu'il y a k la Chambre des deputes : 
— les tegitimistes, — les republicans , — la gauche — et les 
conservateurs, — comme il ne peut y en avoir qu'un au pouvoir 
k la fois, — 4 peine celui-li, quel qu'il soil, y est-il arrive, qu'il 
a imm6diatement les trois autres contre lui, — et que ceux 
mftnes de son parti dont le d6sint£ressement ne se croit pas con- 
venablement pay6, — et le d6sint£ressement est fort avide aujour- 
d'hui, — imaginent une nuance pour un nouveau drapeau et so 
r6unissent k ses adversaires. 

La chose une fois inventee et son succfe constats, il n'y a au- 
cune raison pour que cela finisse, et on doit penser qu'il en sera 
toujours ainsi jusqu'4 la consommation des stecles. 

Aussi, quand on a renversl un ministere, n'a-t-on fait de la 
besogne que la partie la plus insignifiante. II faut conserver la 
place que Ton a conquise ; et je declare qu'il n'y aura plus dans 
toute Fexistence de la monarchie constitutionnelle un ministdre 
qui aura un an de duree. 

to* 
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LE QUART D'HEURE DE KABELAI8. — LA (JUR^E. ~" U 

vertu embarrassee. — Le pouvoir fercS, — il fallait donner la 
cnr6e , — mais, tout vaincu qu'il £tait, le pouvoir faipait t£te a 
ses ass^iilanU et pe voulait pas se laisser arrachsr ~~ les fowl* 
secrets —jecur et viscera; — p'Atftt upe npuvella tataille i 
gagner. 

La situation du parti vertueux n'£tait pas trfar&ciM en outre~ 
k cause de sa composition.— M. Cousin, chefde l'dcole panth6iste f 
k la t6te de rUoiversW, n'Gtait pas, aux yeux des rigoristes, tine 
cbpse d'une graade copvenance. 

Ces rigpristes s'&oopaient aussi de voir IL Vivien k la ttte de 
('administration des affaires ecclSsiastiques, lui cjui i publte un 
Code des theatres et le Msreure des salons, journal deb modes. 

Quelques associfo £taient de leur c6t6 Sgalement embarrassanto 
k cause dtt ppu de s&rieux de leurs antecedents. 

Le Gmstitutiomel, le plus ferme appui de M. Thiers, est di- 
rig£ par M. Y6ron, le plus habile directeur qu'ait eu l'Opdra. — 
et par M. Etieppe, auteur de Jecende et autres pieces i kriettes* 
— membra du Caveat* et dune foule de soctetes chantantes et 
buvantes. 

lie Courtier frqtifais n'est eonnu que par la protection qu'il 
aceorde 4 une danseuse maigre. 

Jf » Barrot s'&ait £lev6 aveo violence eontre les fends secrets, 
et, ep 1837 i il avait dit haulement qu'Us ndtamt bons qu'a m» 
fattier la corruption. 

Oq remplirait cent volumes semblablee k eelui-ci, en petit* 
kite, des phrases plus ou moins soneres et retentissatites qu'a- 
vaient commises depuis dlx ans, eontre les fonds secrets; lfes plds 
ftrmes appuis du nouveau minis tdrfe. — Et il fallait cependant de* 
minder et obtenir les fends secrets — Les molosses vairtqueurt 
s'impatieataient et semblaient pr£ts d£ji 4 se retourner centrales 
Aasseure. 

> £ht EXPEDIENTS IMAGINES PAR LA VERTtJ. ~ PtdMer Opt* 
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<jient.— D'abord — on ne parlera plus de fonds seorets— la wertu 
n'apas besoin de moyens ajissi tenebreu* ;-«on oa Fernanda pas 
tin million ciq<j cent mille francs comme le minist&re Mole, on 
ne demanda pas douze cent mille franc? comme le minist£re Soult. 

tin ministSre parhmentaire — repr6sentant le voeu et lee inti- 
rets du pays, un cabinpt, reelle expression de la majorite — un 
cabinet vertuem n'a pas besoip d'avoir la corruption et la subor- 
nation pour auxili^ires. 

Ef 31 on demandait un mauvais million — ce n'6tait pas qu'on 
#n eftt besojn ^ ni qu'oq vouhH an (aire un moindre usage, e'6- 
tait simplement pour obtenir de la Chambre me marque de em- 
fiance qui ppnstaUt la majority. C'est pour cela qu'ori np tenait 
pas a la somme : un million etait un eompte tout rond dent pro*- 
batyement on np s^uratt que faire. 

Le mot trouv6 — il fallait mSriter la confiance qu'on demdh- 
daft —r et on se mit a faire des choses v&lueuses. 
. Deuxieme expedient. <— La premiere fcHose vertuedse fat falfe 
a l'occasion de Vautrin, de mon ami H. de Balzac. Je n'ai pas tfi 

ptece de M- de Balzac ;«w j'£tais en Normandie quand on en a 
dopn<§ la premiers et denude representation. 

II paratt que c'ept quelque chose dans le genre de Robert-Ma- 
caire,— *p}jjs le talent de M. de Balsao*"^ critique s'en 6mut J 
— mon autre apai Jflnin en fut surtout indigh6 % il fit une eatili- 
fjaire cqntre l'autGpr.-^O tempora i 6 meres /*-U se r^cria contre 
les esempjes et les entraf nements du tMfttre; 11 (§tait impossible 

voir la pi£ce M. de Bateac sans se sentir comme un germe de 
crirpe dans le coeur ; luMntoe* Jules Janin, a eu besoin d6 
toute I'energie et de toute U force de caract^re qu'on lui connalt 
— r ppqr pe pas d6v^liger quelque passant en rentrant chez lui, 
njp de Vnpgjrard.-Tr.Le Constitutiennel et le Gourrier fran^ais', 
accoulumgs aux nuditSs de l'Op^ra, se d£dar4rent scatidalls^s 
pgr h representation de VautHn ; — * le National, aj)6tre d^ la 
liberty dpm&ndqi h quoi aerrirait la pensure* 
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Alors M. <ie RSmusat dSfendit qu'on continu&t de jouer la 
piSce: — la presse tout enttere applaudit; — les dames, qui 
vont se licqlleter au profit des Polonais sur le th^tre de la Re- 
naissance, louirent fort la mesure ; — M. Harel, directeur de 
la Porte-Saint-Martin, qui avait cru pouvoir faire des dfyenses 
pour une pidce d'un auteur c616bre, autorisSe par la censure,— 
dSposa son bilan ; — M. Victor Hugo, qui avait appiaudi ia 
pi&ce,- fit, nous a-t-on assurS, une demarche inutile pour obtenir 
qu'on rapportitt fordonnance , — et dit : • On 6te le crime 4 la 
trag&he et le vice k la com&iie ; — les auteurs s'arrangeront 
comme ils pourront. 

II y a une sottise de la critique que nous nous permet- 
trons de constater en passant : 

f Comment raener k une semblable piSce sa femme ou sa 
fille. » 

Mes chers amis du feuilleton, — qu'avez-vous fait de votre 
Erudition dramatique ? Et vous, chers bourgeois , oft avez-vous 
pens6 qu en menant vos filles au th&tre vous pourriez Iconomi- 
ser les chaises de l'6glise et les lecons de la pension? — Quelle 
est la ptece oA Ton pourrait conduire sa femme ou sa fille 4 
votre point de vue de rigorisme 1 — Corneille et Racine reprfc- 
sentent sans cesse radultSre et l'inceste, et emploient tout ieur 
talent k nous attendrir sur Jocaste et sur PMdre ; — MoliSre 
rit du manage et de la paternity, — les beaux r61es chez ltd 
sont remplis par des femmes qui trompent leurs maris, par des 
fils qui volent leur p&re ; — et les maris trompgs et les pires 
votes, MoliSre ne les trouve pas encore trails suivant leurs mi- 
rites; — il les bafoue, il les ridiculise de toutes les manures. 

D'aprto cela il est Evident que, sous le ministere de M. Thiers, 
*e th&tre sera charge de moraliser la nation, — - et on y con- 
duira les pensions le jeudi. 

ministere ! — 6 feuilleton ! — 6 bourgeois ! il apparent 
bien k une Ipoque de corruption comme la n6tre de faire aiasi 
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la Mgueule et la rencMrie? Mais je d£fie H. de Balzac d'avoir 
mis dans son Vautrin la centime partie des choses inftmes qui 
se font chaque jour dans ia politique et dans le commerce. 

II n'y a que des filles entretenues pour avoir des exaggrations 
de pudeur , — j'en ai vu une qui , fourvoySe , je ne sais com- 
ment , dans une maison honnGte, — rSpondit a un homme qui 
faisait l'61oge de sa main : « Monsieur, pour qui me prenez-vous? » 

Troisieme expedient, — Le succ£s obtenu par M. de 
R£musat devait fort encourager le cabinet vertueux. On fit une 
descente chez tous les couteliers et on saisit les couteaux qu'il 
plut aux agents charges de Tex^cution de consid&rer comme 
ayant un rapport plus ou moins 61oign6 avec des poignards, et 
on mit soixante-quatre couteliers en accusation. 

C'est done une chose bien terrible qu'un couteau-poignard ! 
— Mais oui, absolument comme un couteau de table. 

M. Delessert, encore aujourd'hui pr6fet de police, 6tait de- 
range par le bruit que faisaient des piqueurs qui sonnaient de la 
trompe de chasse dans un cabaret voisin de la prefecture de po- 
lice ; — il dgfendit la trompe de chasse dans Paris, — mais il 
permit, par omission, la trompette, le cornet a piston, la clari- 
nette, le serpent, etc., etc., etc. — Le couteau-poignard n'a 
pas jusqu'ici obtenu la preference des assassins; — les instru- 
ments de cordonnerie, de menuiserie, de sellerie, ont tour k tour 
servi aux malfaiteurs. — Louvel s'est servi d'un poin$on ; — 
Lacenaire affectionnait le tirepoint ; — d'autres prSfiftrent le mar- 
teau. — Une femme a 6t£ derniirement Strangle avec une jar- 
rettere ; pourquoi ne defendrait-on pas les jarretteres? — Une 
autre femme a fait manger son enfant par des pores, et les pores 
sont tol£r£s! — Si le minist£re savait cela, il prohiberait le fro- 
mage d'ltalie. 

Un philosophe mourut pour avoir aval6 de travers un grain 
de raisin. — cabinet pr£voyant ! vous avez six mois devant 
vous pour faire arracher les vignes. 
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^Jfeg Voici d'autre part ce qui arrive 4 Paris i propos Mar- 
ines. — II est defendu de porter des armes sous peine de quinze 
frarics d'amende. , 

Le bourgeois timide ob^it k la loi; — le voleur, qui s'expose 
eh Vattaquant k la peine de mort, se soucie peu d'ehcourir et 
sus les quinze francs d'amende. 

Si les voleurs et les assassins avaient le coeur un peu bien 
situ6, ils feraient une rente a la police en reconnaissance des 
services que leur rend l*ex6cution de cette ordonnance. 

Pour moi, — je demeure dans un quartier desert, et je ren- 
tre lard ; — je prendrai la liberie d'etre arm6 — jusqu'au mo- 
ment oA il sera parfaitement etabli que, gr&ce k la surveillance 
de la police, on aura 6t6 un an sans arrgter, d6pouiller, assora- 
mer ou nojer quelqu'un. — Mais tant que j'aurai un louis dans 
ma poche, je nTexposerai aux quinze francs d'amende de la po- 
lice pour ne pas le laisser prendre ; — c'est un benefice net de 
cinq^ francs. , 

M. de fealzac et soixante-quatre couteliers sacrifiSs — n'6ta- 
blissaient pas encore suffisamment la vertudu cabinet.— M. CavS 
fut d6sign6 comme vie time, et le Constitutionnel comme sacrifi- 
cateur. — On assure mime que,, pour exciter son zile , on lui 
promit la place de directeur des Beaux-Arts, comme on donnait 
autrefois la chair de la victime aux anciens pontifes. , 

En vain M. fcav6 avait offert en Jiolocauste h % thiers et J 
sa grandeur imminente madame de Girardin et VEcote des jour* 
nalistes. 

Le Constitutionnel porta de graves accusations ; — on fit 
circuler contre lui defc mots altriWs k St. tbiers. 

L'exisience de M. Cav6 taenacie a fait comprendre k ses amis 
et k ses proteges <ju'il fallait se hater. 

M. Buloz, directeur de la Revue de Paris et do la Hevue ie$ 
lieiix-kondes, tout en passant sous le drapeau de M. Thiers, 
— o est cependant dep6ch6 d'aplanir les difficult^ que trouvait 
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son projef d'etre k la fois directeur et commissaire roy^l du 
Theltre-Fran<?ais. — II a donn6 le titre de rGgisseur g£n6ral i 
M. I^aurenf 9 qui jusqu'ici, et depqis fort longtemps, se conten- 
tait du titre et dps fonctions njodestes de portier au qa&ne 
theatre. 

Alors s'est engagte la grande batailje pour la ponquSte 

des fonds secrets. 

Jgfe GRANDE BATAILLE DES FONDS SECRETS. — LeS troupes 

de M. TWer,s se corapos&ient , outre son *}rp£e cop^e , de plu- 
sieurs troupes auxiliaires, telles que M- Barrot et ses vertueusesj 
phalanges, — On comptait aussi sur la droite, qui avait donn6 
un coup de maip utile pour renverser le ministere Souit, et sur 
M. Berryer, dont nous avqns deja sjgpale ies sympathies pour 
M. Thiers. 

Mais le parti lSgitimiste se rassembla cfrez de Noailles,— 
et IS on etablit que, ?i If. Barpt oubliait la rue Transnonain, — 
H. Perryer devait se souvenir de la tr^hison de Peutz et de 1$ 
captivity de Blayp ; — que, sans se faire pbilippiste, il 6tait de 
la dignity et de l'bppneur du parti de rester conservateur, e( 
qu'en consequence on refu§erait tout appui k Thiers, oon- 
^ulejnept pour le vote de? fonds secrets, raai$ e^^fe pour (put 
ce qu'il pourrait demander k la Chambre. 

M. Thiers avait contre lui la droite et jes 221 ; mai§ 
r ombien sont les 221 ? 

Quand on se rangea en bataille, Jes 221 se trouy&reut u^tre 
que 195. 

M. Thiers, qui avait suffisarament flatt6 fa gauche e$ 
le parti r^volutionnaire dans ses discours, et qui ne pouyajf plus 
compter sur la droite et le parti legitimist?, fcrjvit s^ante deu?; 
billets k soixantq-deux deux cent vingt et un, — ou deputfe 
conservateurs, — pour leur dire confidentiellement : « J^es aga- 
ceries a la gauche sont une n6cessit£ goqvernementale : — 
savez que j6 suis conservateur, — mafemmevaaubalchezvous.^ 
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Puis, en post-scriptum, il disait : 
A M. Bugeaud : « Vous aurez le commandement de Tarmee 
d'Afrique. » 

A M. Boissy-d'Anglas : « J'gtais rami du marshal Maison. » 

A M. Leboeuf : t Je vous dSbarrasserai de M. de S6gur, — ct 
votre femme sera invitee aux Tuileries. » 

A M. Mix Girod de l'Ain : « Vous serez marshal de camp, i 

A M. Mimaut : « Une cour royale vous demande pour pre- 
sident. » 

A M. Dupin : # La Chambre des pairs sera heureuse de vons 
voir remplacerM. Pasquier. » 

Et une foule de promesses analogues k MM. Demeufve, — Es- 
tancelin, — Chasseloup, — Bresson, — Armand, — Liadteres, 

— Bessteres, — Daguenet, — Fould, — Garraube, — 
PSdre-Lacaze, — Poulle, — Lacoste, Felix R6al, — Bonne- 
main, — etc., etc., etc. 

jtfe Puis cbaque soir, sur 1'hMel des Capucines, on voyait 
fondre des st£nographesaffam£s qui venaient,en attendant mieux, 
chercher de la part des journaux amis des subventions pro- 
visoires didoes, de phrases, d'injures, contre les adversaires. 

•Jffe Et les trois jours commencSrent. 

M. Desmousseaux de Givr£ — avait tellement peur de nepas 
parler dans la question du vote de cmfiance, qu'il alia k minuit 
au secretariat de la Chambre, — se fit faire du feu, passa laouit 
dans un fauteuil, et, au jour, se fit inscrire le premier. 

Les mimes gens qui aujourd'hui ont demands un vote de con- 
fiance de un million, ont si bien, k une autre £poque, Itabli 
que les fonds secrets n'&aient qu'un instrument de corruption, 

— que je me suis iaiss£ convaincre par eux. 11 me semble done 
d&nontr6 que la difference qui existe entre le vice et la vertu est 
que, si le vice corrompt pour douze cent mille francs, la vertu 
m corrompt que pour un million ; — ce qui prouve que la verto 
•ca&te mieux et paye mows cher. 
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Le premier jour du combat, M. de Laraartine fit un fort, 
beau discours plein d'id&s justes et 61ev6es. II avait 6t6 con- 
venu entre M. Thiers et M. Barrot que ce dernier s'abstiendrait 
de parler, — parce qu'il ne pouvait parler que pour expliquer 
son alliance avec M. Thiers, et que la chose 6tait difficile k faire 
honnStement; — mais M. de Lamartine le pressa, le harcela 
avec tant d'insistance, destination et de vivacity — qu'il fallut 
raonter k la tribune, oA ledit M. Barrot pataugea considfrable- 
ment. 

Le Constitutionnel, c'est-J-dire M. fitienne, l'auteur de Jo- 
conde, — et M. Veron, le directeur de l'Op&ra, s'en indigna ; — 
il ne trouva pas convenable que M. de Lamartine, qui n'est qu'un 
poete, — se permit de se mfiler de choses ttrieuses; «— on le 
renvoya k sa lyre, k sa nacelle, k Elvire. 

Mas ! mes chers messieurs, — . si vous ne voulez pas que les 
poetes inontent k la tribune, — je vous avouerai que j'ai quel- 
quefois aussi un pea de chagrin de les voir descendre jusque-HL 
— de les voir jouer de grandes id£es et de belles paroles, contre 
le patois diffus et creux des avocats que vous admirez, — et 
quitter les immortelles choses de Dieu, de la nature, et de l'hu- 
manit6, — pour s'occuper des int6r6ts ttroits et mesquins des 
coteries, et des mauvais petits ambitieux qui se partagent et s'ar- 
rachent les lambeaux de ce qui ne sera bientot plus un pays. 

Calmez cette sainte horreur contre les gens qui ont de nobles 
pens&s, et qui parlent un beau langage ; — ne craignez pas 
qu'ils g&tent le metier, — ils seront toujours en grande minority 
parmi vous. — Dans cent ans d'ici, — tous vos grands horames 
seront morts et oubliSs avec les int6r6ts droits auxquels ils se 
m&ent ; — le temps, qui fait justice de toutes les ambitions, ne 
gardera dans l'avenir, comme il n'a gard6 dans le pass6, que les 
poetes; — et si on se rappelle quelquefois M. Thiers, ce sera 
parce qu'il a Icrit l'histoire de la Solution francaise. 

Le second jour, M. Berryer prit la parole au nom de 
i. ii 
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son parti ; — sa parole puissante et aniraSe, sa voix vibrante 
et nerveuse, servant & la fois d'organQ i une logiqus rigoureuse, 
— firent sur la Cliambre l'effet d'un tonnerre lointain qui 
gronde. 

ejfe* Le trolsiSme jour, les amis de M. Mote s'e r£jouirenl 
fort, et prSparSretit leur cabinet pour remplacer immSdiatement 
celul qu'ils se croyaient stirs de repverser le soir raSme : — c'est 
ce qui les perdit. 

Refuser tout a fait les fonds secrets tyait une chose trfis- 
grave, — car, le ministSre une fois renversG par ce refus, il fal- 
lait le remplacer et vivre de la portion congrue qu'on lui aurait 
feite. 

On fit alors proposer, par M. d'Angeville, un des deux cent 
vingt et un, — un amendement tendant J dirainuer de cent mille 
francs r allocation demands. 

Taux auquel le minist&re pr§somptlf consentait & gouverner, 
i sauver la France, et 4 faire son benheur. 

Pourquoi ne pas entreprendre le gouternement tout de suite et 
feanchement, comme les fbureitures de bois, — au rabais et sur 
soumissions eaehetees. 

L'amendement fat rejete J une majority de 108 voix. 

Le million, ensuite, fut vote b une majority de 86 voix. 

Ce qui prouve qu'U y a i la Chambre dix-huit membres <pi, 
sans distinction de parti, ne veulent pas que le minlstire, quel 
qu'il soil, ait moins dun million pour rdcompenser le ddvoaement 
<ju*ils sont bleu d6cid£s & avoir. 

Et le rainist&re pr&omptif fut d6clar£ pr&omptueux. 

Singuli&re Gpoque que celle-d, oA Fen n'aecepte pas comma 
prineipe suffisamment liMral le fils d'un regicide — mis W- 
m£me sur le tr6ne par une revolution. Voil4 M. Thiers roi da 
France. 

<J|£g Void done M. Thiers roi de Fi ance, — et le roi Louis* 
Philippe pass* A l'&at de fetiche, de grand Lama, — ajant 
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dan§ i'JJtat pr&isSment la rataie influence qu'aurait un do ses 
bustes de plfttre qui dfoorent les mairies et les th&Ures, 

Car on sait que M. Thiers est Pauteur de la maxime ; — le 
roi regne et ne gouverne pot. 

Or, comme le roi u'est ni flecteqr, ni jurf, ni garde national, 

— il se trouve qu'il est aujourd'hui le moms important, le plus 
humble, le moins considers de tous les Fran$ais ; — qu'il n*y a 
pas uq Spicier, ni ua bonnetier, — ni w icvmln k £choppe qui 
n'ait plus de droits politiques et plus d'influenceque lui. 

m. thiers. — Pour nous, qui n'espfroos et ne craignons rieu 
de M. Thiers* qui n'avons aucune esp£ce d'interdt dans tout ce 
gkhis, — nous parlerons de lui sans colere, comma m$ aveu- 
glement. 

M. Thiers n'est pas un esprit liberal ni progressif, — loin de 
la, il n'a d'idges gouvernementales que celles de 1'Empire, — il 
fait la politique au point de vue des cates et des estaminets, et est 
impuissant en dehors de ces Bmites. — Depuis la revolution de 
juillet, M. Thiers a passS k peu prSs huit ans au pouvoir , — quels 
sont les grands (wan* qu'il a fait extorter? — k queljes ame- 
liorations raat&ielles a-t-il pr4sid£? — M. Thiers s'est oppose 
k rentreprise des grandes lignes de chemins de fer par le gouver* 
nement, parce que de grands travaux sont tout k fait contraires 
aux vues ei aux moyens (faction des homtties de son caract£re et 
de sou parti j — les agitateurs n'ont de pouvoir que sur les es- 
prits olsife, les travailleurs ne mordraient plus aux paroles de* 
avocats* 

II y a quehjue teimps» II- Thiers $t M. Garoier-PagSs se sont 
trouv£s faire partie de la rn^me commission. II s'agissait de pro-* 
longer le privilege de la banque de France qui expire en 1842, 

— Eh bien! M. Pag£s, membre d*un parti qui ne brille pas 
parle c6t£ de la science gouv^rnementale, s'estprononee pourle 
developpem^ot de ce privilege, etpour une extension favorable i 
findustne. 
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M. Thiers, au contraire, a maintenu l'etatactuel. 

£fe Et vous, mes amis les Francais, — savez-vous qu'on 
vous a joue un tour bien perfide — le jour qu'on vous a fait croire 
que vous etiez extremement malins, — ainsi que vous vous eo 
rendez perpetuellement hommage k vous-memes. 

Gr&ce a cette opinion qu'on vous a donnSe de votre malice et de 
votre penetration, — on vous fait passer sous les yeux d'etranges 
choses. 

Pendant que ces messieurs se disputent votre argent et vos d£- 
pouilles, — qu ils perdent au profit de leur avidite et de leur am- 
bition le plus beau pays du monde, 

Vous les regardez faire, assis k ce beautournoi, dans vos stalles 
bien payees ; — vous prenez parti dans leurs debats et dans leurs 
querelles ; — vous pariez pour Tun ou pour l'aufre ; — vbus vous 
passionnez ; — vous applaudissez celui qui r&issit a prendre votre 
argent ; — vous sifflez celui qui se le laisse enlever. 

Bravo ! mes bons amis. — Les enfants trop spirituels devien- 
nent, dit-on, fort betes k l'&ge de raison. 

apologue. — Un voyageur rencontra, un jour, dans one sa- 
vane de l'Amerique, deux sauvages, deux peaux rouges qui, as- 
sis sur l'herbe, et ayant depose leurs casse-tetes a c6te d'eux, 
jouaient avec beaucoup d'attention a un jeu d'adresse avec de 
petits cailloux. Le voyageur s'arreta pres d'eux et les regarda 
faire. — II faut croire, pensa-t-il, que la partie est interessee, 
ear ils jouent avec une application et une emotion peu communes. 
Ce petit qui a un soleil bleu sur le front est bien adroit ;— mais 
le grand, qui est decore d'un serpent jaune, ne le lui cidepas.— 
Bravo! le serpent jaune. — Ah ! tres-bien, le soleil bleu. — Voili 
le coup decisif. — Ma foi, c'est le soleil bleu qui a gagne. — Eh 
bien ! je n'en suis pas f&che ! — II me plait beaucoup, le soleil 
bleu. 

— Soleil bleu, recevez mes felicitations ! 

Visage p&le, mon ami, — dit le soleil bleu, — c'est en t'aper* 
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eevant tenir U-bas, que nous nous sommes mis k jouer, et je ne 
ie cacherai pas que nous avons jou6 k qui te mangerait. 

affaire be mazagran. — Pendant que les avocats par- 
latent k la Ghambre, — cent vingt-trois horames se dlfendaient, 
dins la petite place de Mazagran, contre dix mille Arabes, — et 
les forcaient d'abandonner le terrain. — Je ne ferai pas compli- 
ment au marechal Valte d'une nouvelle imprevoyance qui con- 
damnait cent vingt-trois soldats k mort, — s'ils n'avaient 6gale 
les prodiges les plus fabuleux de la bravoure des temps antiques 
et modernes. — Ce trait hSroique estconsolant k une 6poque oA 
on se sent prdt, k chaque instant, k d6sesp6rer de la France li- 
vr6e aux avocats et aux ambitieux de bas Stage. 

On a annonc6 qu'on s'occupait de recompenser dignement les 
dtfenseurs de Mazagran ; — ce sont de ces choses qu'on ne doit 
pas chercher, — que le coeur doit trouver au milieu m6me de Y6- 
motion que cause un semblable r6cit. — Je ne crois pas qu'il se 
trouv&t personne en France pour juger mauvais qu'on donn&t la 
croix aux cent vingt beros qui ont surv&u, — et que cette com- 
pagnie retftt le nom de Compagnie de Mazagran, — et ne se re- 
cruit pas tant qu'il en restera un bomme ; — que les noms des 
trois morts fussent toujours prononc& k Tappet les premiers, et 
qu'on rgpondtt : Morts k Mazagran. 

Le principal bommage qu'aient re$u jusqu'ici nos Mros 
estunr&itridiculementampoulS, fait par M. Chapuys-de-Mont- 
laville. — C'est surtout quand il s'agit de choses si grandes par 
elles-mSmes que I'enflure est si ridicule qu'elle devient odieuse, 
— et que Ton accuse l'&rivain qui en est coupable de n'avoir pas 
senti la grandeur d'un heroisme qu'il essaye d'embellir par des 
mots pr&entieux. 

La compagnie entire, — dit M. Chapuys-de-Montlaville, — 
s'6cria : 

n Je garderai ce poste contre l'Arabe, son arm6e couvrlt-elle 
de ses feux Spars la colline et la plaine. » 
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« Un registry e$t oweri pour VumtU : deux mille Arabes s'y 
inscrivent aussitdt, eta* » 

Ge m&ne M. Chapuys-de-Montlaville est partieuli&rement 
connu par r&pret6, l'obstination et quelquefbis la bouffironerie 
avec laquelle il demande des Economies 4 la Chambre des depu- 
tes. — Un jour de la session prfo^dente, je ne sais pins de quoi 
il 6tait question* mais M* de Montlariile e'&ria : 

Je demande une reduction de huit cent mille fraaest 

Un membre* — On ne saurait trop approuver lea sag6s vues 
d'6conomie de l'honorable priopinant, — seulement, dans lacir- 
eeastance prfoente, il y a un grand inconvenient et use grave 
difficult^ k ('execution de sa proposition. M. Ghapuy*<Ie-IioBt» 
laville vient, messieurs, de veus proposer sur le ehapitre en dis- 
cussion une reduction de huit cent mille francs, —et l'artid* n'wt 
que de cent quarante mille. 

Un autre jour, — c'^tait k propos du manage du due d'OrMans* 
4 Gent trente mille francs i'tpm%l*$> s'est 6cri< M. de Moafr- 
laville, j'ai une tante qui en dgpense pour douse sous par an, — 
et qui en perd considgrablement ! • 

museb du louvre. — Jt vats peu an Salon; je ne eon- 
nais pas d'exercice aussi violent, de fatigue aussi ddsesptoante* 

Les expositions se suivent et se ressemblent i *- Quelques bona 
tableaux, un certain nombre de mauvais, et surtout une tr&- 
affligeante quantity de mddiocres. 

UM. Preault, sculpteur, et Rousseau* paysagiste; — deui 
Ames en peine , deux ombreserrantes dans les galeries, -~ tons 
deux repoussSs par l'opinifttre malveillanee du jury. 

Certes, je ne suis pas pour qu'on apl&nisse les abords des 
carrteres liberates; — il est juste que les aspirants parent par 
des epreuves et des initiations; — il est bon que, coiumeies 
hommes qui accompagnaient Josu6, ceux-li seuls qui ont force, 
— courage et vocation — suivent Tart Am les rtglottl «levtes 
qu'il kauite. 
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Depuis qu'oo a r£habilit6 les comediens, — nous n'avons plus 
de com6diens. — Le jour oi on leur a rendu la terra sainte, — 
on a commence par y enterrer leur art* 

Si Ton pendait tous les ans le l w janvier : — dii peintres, 
dix musiciens et cinquante 6crivains, — il neresterait dans cette 
lice chanceuse que les vtoitables vocations. 

Mais le jury montre peu de discernement. II faudrait que le 
meilleur des tableaux refuses — fiit plus mauvais que le der- 
nier des tableaux recus. JBh bien! il n'en est pas aioai : — * il y 
a dans les tableaux refuses vingt toiles supfrieures, sous tous 
les rapports, 4 une toile expose par IL Bidault* qui est de 
Tlnstitut. 

11 y a des homines d'un talent recount* qui ne doivent 4tre 
jug& que par le public* 

II y en a d'autres qui ont acquis de la popularity et de la 
reputation par la persecution du jury, — dont personne n'a 
jamais rien vu*et dont toutle monde proclame le talent; — 
le jury n'a pas l'espritde leur jouer le mauvais tour da les 
admettre. 

Les peintres, du reste* une fois arrw6* % n'ont pas 4 sd plaindre \ 
— seuls ils sont assures de la protection et des mrnmandes da 

gouvernement. 

Les peintres ont depuis longtempe couvert, et an del4» la 
surface de toutes les murailles int^rienres : en invente des 
palais pour y loger de nouveaux cheft-d'buvre. On ach&e, 
on comraande des tableaux; rien de mieux. Nous dlsiroas 
qu'on en fasse tant * qu'oa arrive 4 les mettre trois les uns 
sur les autres; cela donnera totyours le moyen d'en cacher 
deux* 

Un reprocbe que Ton fait annuellement au Mus£e, c'est de 
renfermer eetU annee trop de portraits- 

II faudrait dire ** trop de mauvais portraits. Les peintres 
ont, ea gtafra!* intortt 4 accreditor eette critique facile, I 
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la portfe de toutes les intelligences. Presque aucun peintre ne 
sait faire un portrait. — On ne compte que quelques beaux por- 
traits dans les annates de la peinture, etun beau portrait est 
one des choses les plus saisissantes corame les moins communes 
del'art. 

On sait ce qu'on appelle portrait en gSnSral : c'est un assem- 
blage de deux yeux, d'une bouche et d'unnez , qui, s*il arrive 
quelquefois k ressembler k quelqu'un , a presque toujours le 
malheur que ce ne soit pas k la personne qui a pos6 devant le 
peintre. 

Pour notre part done, nous ne reprocherons aux portraits que 
d'etre mauvais; le reste du ridicule auquelils sont g6n6ralement 
d6vou6s doit revenir aux personnes qu'ils sont census repr&enter. 

On ne saurait trop admirer la pudeur de gens parfaitement 
inconnus qui, d6robant avec soin leur nom sous le voile d'one 
initiate, moins obscure que ne le serait leur nom entier, n'hi- 
sitent pas k Staler aux yeux de la foule leur figure, leurs 
mains, leurs pieds, leurs heautSs particuli&res et les infinni- 
t£s qui les distinguent. Le Salon est rempli de femmes qui Be 
livrent qu'une lettre de leur nom et mentrent au moins tout 
ce qu'elles ont d'6paules k la curiosity d un publie quel- 
conque. 

Les uns veulent £tre points frisks, vernis, cravats dans un 
desert, lisant un roman k cent cinquante lieues de toute ha- 
bitation. II est facile de voir les efforts du malheur eux pein- 
tre, qui, ayant sous les yeux un canapg en velours d'Utrecbt 
jaune, a 6t6 obligg de peindre un monticule couvert de mousse. 
Dans la forme de ces rochers, vous trouverez la forme moias 
pittoresque de la cheminSe et de la pendule qui la surmonte. 
Vous vous apercevez que les chaises ont servi de mod&le aux 
chines sfoulaires, que les nuages rec&ant la foudre ont M 
faits d*apr£s les ondulations des rideaux de damas, et la fou- 
dre, qui s'&happe en zigzags immobiles, d'aprfe les tringles, 
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L'eaa de ce lac, an fona da tableau, a &6 6tudi6e par le pein- 
tre dans un flacon d'eau de Cologne plac£ sur un guSridon, le 
gufridon lui-m&ne, avec son tiroir ouvert, a servi de module k 
one caverne. 

S'il y a une chose int&ressante dans l'aspect de ces portraits, 
pour la plupart peu agr&bles a la vue, c'est que, s'ils ressem- 
blent peu aux personnes dont ils portent le nom, ils sont le 
portrait fiddle de leurs pretentions, dont ils ne laissent ignorer 
aucune. 

Hais quel avantage mademoiselle M.... D...., placde 
sous le n° 7266, trouve-t-elle a nous faire savoir qu'elle a la 
peau jonquille? — Mademoiselle ML.., n° 1629, est-elle bien 
heureuse depuis que tout Paris sait qu'elle a le visage bleu de 
ciel? — M. E... T..., n° 1374, ne pouvait-il vivre sans nous 
faire connattre son front chauve ombragg de quelques cheveux 
pris k r occiput, au moyen de cette formule d'arithm&ique : J'en 
emprunte un qui vaut dix. 

Je n'ai pu admirer avec tout le monde la tableau de M. De- 
lacroix, — la Justice de Trajan. — Le tout ressemble k la pro* 
cession du boeuf gras. — Trajan a particuliirement un air de 
gar$on boucher enluminS de rouge de brique. 

J'ai demand^ quel mSrite on trouvait a cela. — On m'a ri- 
pondu : « la couleur. » 

Et j'ai demand^ k tout le monde : qu'est-ce que la cou- 
leur? la couleur consiste-t-elle a faire un cheval blanc lie de 
vin? Cela me parait une miserable excuse pour un dessin 
aussi incorrect que celui de plusieurs figures du tableau de 
M. Delacroix. — L'architecture est fort belle et d'une grande 
16g6ret6. 

II y a des gens condamn£s k voir tout ou jaune ou rouge ou 
bleu. — Le 18 brumaire, de M. Boucbot, est 6carlate. — Les 
£tats g6n6raux, de M. Gouder, sont d'un violet saupoudri da 
blanc 
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11 y a des tableaux terts, II y en a de gris, 11 y eti a tftrange. 
*- Un monsieur payeagist© a invent^ deux couleurs inusit&t 
pour leg Iweufe, il en a fait an grig tourterelle, el l'autr* paia i 

cacheter. 

Pour ce qui est das batsilles* —on n'eii pitat qu^ine, tea* 
jours la iueme,*-Une bataille rapMMte tonjours un androit 
at un moment oft on ne se bait pas* — oo bian oft on na sabit 
plus. 

II y a line heure oA les tableaux exposes au Mm<i 
ehangent tdtt 2 ctfup d'aspeet , una baura od I'babilete da pio- 
ceau* to finesse da la touche* 111 science de rsnatoiflie, da ta 
perspective, disparaissent cofbme par enefcantemeflt. La pabBc 
Bombreui* la public qui vient de onze heures i midi* ne fait 
anaon oas da cas quality qu'il ne vait pas; il na fe'inquiete que 
du rojet; aH v<tft tine bataille, ilveut gavolr laqnellej si les 
Fr*n$ais gout tainqaeurs, fe tableau lui semble dtyi una fots 
meilleur. 

II ait iingnliar da temarqaef corabien ce public, la pins 
Granger aui arts, admet ftcilement la convention, i quel degrf 
il accapta l'intention du peintre pour le fait 1 quelque balai vert 
qu'on lui montre, consent sans Msiter i la prendre paur an 
aftre, quelque chose qui ait ufia robe est Una femrae sans con- 
testation; — une redingote grise, Napoleon j — ate chdaei 
deux pieds est un homme; si la chose a quitre pieds, c'eat un 
cheval, un chien ou un boeuf , suWant la eouleur* Du bleu en 
haul du tableau est recu coname le ciel ; si la bleu est an tafy 
e'esl la mar. 

Voili dea gets pour lesqnels il est agrtable de peindre; toil! 
un public ! 

£fe ciosti ftuiLGONQtss. Off continue ft antoyer en 
prison lea gardes nationaux qui reftisent da s'habillef ; — cil 
nspdt exorbitant aicita las plus vitas reclamations, 

Cast an efifet une exaction odieuse que celle qui foroS aai 
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irate de gens k d&roiler ft tous les yeux one rtisire qtt'ils 
chent avec tant de soin, — ou k s'imposer les plus dure* priva- 
tions pour be pas teparer la compagnie de MM. tel ou tel. 

Qu'on se reprfeente un petit marchand qui arrive tout juste & 
payer ses petits billets et k fair© honneur k ses petiWs affaires. 

— Qu'il soit un peu g<to6 ; — que pour faire un rembourse- 
ment il ait fait escompter k gros interfits, k un Jacques Leftvre 
qutioonque ; f}u*il ait mis son argenterle, la montre et la 
chatne de sa fetame en gage* G'est une situation oft 8* trouVe 
msoz fMquemtnent le petit commer<?ant* 

II est pauvre, malheureux, il vit deprivations, ou pliltdt a fle 
vit pas; mais exterieurement, tout va bien, il none k* fcux 
bouts* 

6i tons lui imposez une dfyenae pour le rtoins de cent <*cvis, 
et qu'il ne puisse retirer cent 6cus de ses affaires, ce que Us 
petits marchands no pe«*t>nt jamais, il ftui qu'il vienne d«- 
tint ee conseil de discipline, cempOSG d'autres marchandis, 
avouer sa g£ne et sa pauvret6. 

Mais, le lend em am, il est rulnG* perdu, — il n'd plus rti cre- 
dit ni eotifiance, on exige des rSglements, — ou plutdt on ne 
Tiut plus de sa signature. 

Et tous ces pauvres gens qui ont tant de peine k conqueMr sur 
le sort un habit propre, auquel ils doivent lour place, letirs ami- 
ties, lours amours, leurs plaisirs; cet habit, qui seul peut 61ever 
rhemme d'esprit et Thorome de cceur k l^galitG avec le sot et le 
cuistre , il faudra done qu'ils le suppriment pour acheter votre 
habit d'arlequin $ ou qu'ils viennent vous en dire tods left secrets, 

— les coutures noiroies k Ignore, et les boutofti raltacMs, par 
ettx-mGmes. 

MM. les deputes, — qui sont exempts de la garde natioriale, 
funis ont donnS ces loisirs. 

Lorsque, pendant la discussion des fonds secrets, — 
il flit un moment question de voir reparattre Mr MoW, — 
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madame Dosne s'teria : — Comment penser a M. Mol* quand 
on a des horames comme nous ! 

Apr*s le vote, un d*put* a dit : « Voila ie Thiers conso- 

lid*. » 

Le jury et les circonstances att&mantes vont toujours 
leur train; — il y a en ce moment au seul bagne de Brest qua- 
torze parricides. 

La souscription pour la m*daille de M. le vicomte 
de Cormenin se traine assez p*niblement. — Une petite lettre 
parfum*e et toute feminine m'assure que le beau-pfre dudit 
M. de Cormenin a envoy* aux journaux une centaine de francs 
ainsi divis^s : — un patriote, trois francs, — un ami du peuple, 
deux francs, etc., etc., — c'est bien m*chant. — S6rieusement, 
parmi les souscripteurs, beaucoup se sont gliss*s qui ne portent 
d'autre int6r6t a la chose que celui de lire leurs noms imprimis. 

D'autres, plus babiles, font par ce moyen sur leur commerce 
et leur Industrie, moyennant un ou deux francs, une annooce 
qui leur en eftt cottt6 sept ou huit. 
Ainsi j'ai lu dans le National : 

Musch, quinze centimes, — Taillard, vingt centimes, — 
Dumon p£re, dix centimes, — Frainrie, doreur, rue SaiBt-At- 
toine, 168. 

N. B. II faut qu'un esprit aussi ing*nieux que celui de 
M. Frainrie trouve sa recompense, je le prie done de faire 
prendre chez moi un petit cadre gotbique, qui a besoin d'etre 
dor*. 

Voici une autre souscription que Ton m'enveie : 

M. L., rue du Monthabor, 3, — qui a perdu son paraptoie 

dans un fiacre, et promet une recompense honnSte k la persomw 

qui le rapportera, — deux francs. 

A propos de la police, voici de sa part une remarquable 

preuve ^intelligence : une ordonnance prescrit aux cabriolets 

de louage de porter affich* & l'int*rieur le tarif de leurs prix. 
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Dans les cabriolets, le coeher se met 4 droite pour conduire, 
et le bourgeois i gauche. — De quel cAte supposez-vous que 
Ton mette la plaque contenant le tarif en question? — Sans 
doute a gauche, pour que la personne qui loue le cabriolet puisse 
leconsulter. Nullement, l'ordonnance porteque la plaque sera a 
droite, c'est-i-dire, derriire le chapeau du cochers'il est grand, 
et derrtere son epaule sll est petit, de telle fa$on qu'il est en- 
titlement impossible d*en faire usage. 

£fc Une proposition a ete faite & la Chambre tendant i faire 
etablir qu'une loi qui ne donnerait lieu & aucune reclamation 
serait dispense de discussion et de scrutin. — La proposition 
n'a pas ete prise en consideration. 

En effet, cela irait trop vite, — et ferait perdre i messieurs 
les avocats des occasions de discourir. 

jfa Madame de Girardin a bien voulu faire i ma demure 
homeiie sur les femmes une reponse que je voudrais bien avoir 
faite moi-mdme. — A la Chambre des deputes, M. Abraham 
ayant cede son tour et M. Delacroix ayant parte, on a dit : nous 
avons eu le sacrifice d* Abraham et le supplice de la croix. — 
Un lyc£en me conseille de parler un peu de son proviseur et de 
detacher une guepe de confiance sur la maison de JM... k l'heure 
o& il fait servir le brouet a ses eieves. 

Diverses circonstances qui se sont presentees depuis la pu- 
blication de mes petits volumes, — des lettres anonymes que je 
regois ou en m'appelle diffamateur, — bretteur, etc., etc., 
m'obligent, une fois pour toutes, & faire une profession de foi 
nette et positive. 11 y a onze ans que je me suis mele pour la 
premiere fois aux debats de la presse periodique — j'ai toujours 
admis la responsabilite de recrivain dans sa plus large acception. 
— Je n'ai jamais ecrit une ligne sans la signer, au moins de mes 
initiates A. K. Je defie qui que ce soit de me reprocher, dans 
eette periode de onze ans, d'avoir manque une seule fois & la 
plus stricte loyaute. — Je ne crois pas avoir use de l'arme que 
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j'ai dans lei mains, +- arme dont je connais Id puissance et le 
danger -*-eutrement que dam I'interat de la V6rita, du bon sens 
et du bien publie. — La forme Iroaique qua j'ai adoptie de prd- 
ftrenee a pu blasser quelques personneii Mais o'est ainsi que 
je tote et qu* je suis, et le reproche que l'ort me ferali ft ce 
eujet aquivaudrait ft mes yeux ft celui qu'on pourrait me (hire 
d'avoir lei eheveux brans* — II m'eit arrivft Wen rftrtment 
d'avoir l'intention d'offenser quelqu'un> et si, dans <& ea$-lft, 
J'ai em devoir ne pas di6slmuler cette intention; si, darts d'au- 
tree eirconstanoea, j'ai cru devoir admettre comme mailleurs 
Jugee que mei des pareonnes qui demandaient una reparation a 
une blessure qu'elles avaient sentie eane que je crusse 1'avoir 
flute, et me mettre ft leur disposition ; les personnel qui ma eon- 
naissent me rendent la justice que, lorsqu'il m'est arrivft — et 
j'ai eu eoin que oela arrivftt rarement d'avoir eaprimd un fait 
Inexact* — j'ai mis le plus grand empreteemebt ft reconnattte 
won eiteur quand elle m'a 6t£ prouv£e< 

Si Ton ne m'aceusa pai d'avoir jamais recul6 devant la fea* 
ponsabilita de mee toils, on doit me rendra tfmoignage 6gaie- 
ment que je n'al, tn aucune eirconatanee, pris des airs de tnata- 
more et de tonfcron, et que je n'ai jamais hftslta ft donner de 
tranches et loyales explications, lorsqn'elles m'ont 4t6 convena*- 
Moment demandaes. 

Quand arrivent les derniSres representations des Ita- 
liett6, led habitude se croient en droit de ee faire donner bonne 
me$ure i comma dieent les marchands, et, sous pratexte de Wed* 
veillance pour les ebanteurs, ile crient Us a toue les morceaux, 
et ee font chanter deux fois un op6ra dan* la mime soirto. De 
plus, dans les entr'actes, ils jettent sur la scftne des billets 
dans lesquels Us demandent diffiSrents morceaux ft leur choix. 
Le dernier jour oft on a jou£ la Norma, **- comme on 6tait en- 
core tout amu des accents passionnfo de mademoiselle Grisi, on 
a entendii des oris s « Le billet, le papier, ouvrei le papier, 
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lisez le papier ! » Lablache a'est alors present* mi eostume de 

druide, — a oWi i l'injonction da public, — el a dil qu'il Suit 
d£sol6 de oe pas pouvoir se rendre au d6sir exprim6 par la billet, 
mais que Tamburini Stait absent pew le dm 9 — et qu'il n^y 
avait pas de piano pour Voir. Or, le duo 6tait un duo bouffe, 
celui du Manage Secret, et I'air n'&ait autre que la Tarentelle, 
de Rossini, qu'on voulait faire chanter k Lablache en costume 
de druide, gttirlande verte et manteau drap£. 

€ela rappelle qu'en octobfe 1880, Nourrit, sur Tordre du 
parterre, chanta la Pamienne & la fin de Moise, apr& le pas- 
sage de la flier Rtfige. 

Les Egyptiens et les Israelites chant&rent le refrain en choeur. 
— M. de Lafeydtte 6tait dans la salle, et, 4 son couplet, on fit 
lever tout le monde. 

Jffa Chaqtte fbfe qti'il itiettrt une c#4britfi, une foule de gens, 
qui n'oflt jamais tu ladite cdibrite, s'intitulent ses amis in tiroes, 
et, sou$ ce pritexte frivole, la pleurent et prononcent sur 
iombe de longs discours que les v&itables amis sont forces d'en- 
tendre, ee qui seralt pour eux un raisonnable sujet de deutl. 
<— Heuratteement qtie, lorsque l'improvisation s'embrouille, lors- 
que 1'orateur commence i patauger dans les phrases, son Amo- 
tion Vempeche de continuer. 

M. Bouilli prononce beaucoup de discours sur les tombes. 
Comme def nterement il s'abstenait, au sujet d'un ami mort qu'll 
ne se souvenait pas d'avoir cortnu et dont il n'avalt absolumem 
rien & dire, un croque-mort s'approcha de lui, et lui touchant la 
manche : « Monsieur Bouilli, lui dit*il, estoe que nous n'au- 
rons iien de vous aujotird'hui? * 

£fe Les dames bienfaisantes r6p£tent activement leur opSra 
au th&Ure de la Renaissance. — A chaque r$p6tition la chose 
va plus mal. 

On parle de joindre un ballet a l'opera, c'est-d-dire des jupes 
courtes et une exhibition publique de jambes, et on sait tout cc 
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que les feienslances du langage appellent les jambos des dan- 
seuses. D'autres bruits qui circulent, et auxquels je n'ajonte pas 
fbi, feraient croire que la bienfaisance de ces dames ne s'arrS- 
tera pas en si beau chemin. 

21 MARS. 

Lb printbmps. — Gette saison eommeaee 
le 20 mars a heure 50 minutes du soir, 
— le soleil entrant dans le b&ier. 

(Mathieu Lansberg.) 

Et corame tout cela m'aurait 6te 6gal, si le printemps ^tait 
venu le 21 mars, comme il le devait. 

Si une petite pluie douce, tiide et Wnie, 6tait venue sur la 
terre rtpandre la vie et l'amour, faire 6panouir dans l'herbe les 
piquerettes, — et fleurir dans l'^rne les silencieuses reveries el 
tous ces bonbeurs dont le plus pauvre poete est si riche.—Alors 
qu'on se sent heureux de vivre comme les fauvettes, qui chan- 
tent dans les bois , comme les abeilles qui bourdonnent dans les 
abricotiers en fleurs, comme les petits papillons bleus qui jouent 
dans la luzerne rose. 

Mais le 21 mars est le jour de l'ann£e ou il est tombe lc plus 
de neige; — quelques praniers en fleurs ont m£16 tristementi 
cette neige la neige de leurs p&ales ftetris. 

Reveillex-vous, petits genies, 
Petits gnomes, reveillez-vous ; 
II est temps de rendre aux prairies 
Lenrs belles robes reverdies 
Et leurs fleurs au parfum si doax. 

Paresseux ! les filles, pench&s, 
Cherchent, depuis bientot un mois, 
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Sous les vieilles feuilles s£ch£es, 
Les premieres fleurs cachees 
De la violette det bois. 

A l'oenvre, cohortes pretties! 
Venez d£chirer les bourgeons 
Ou les feuilles embarrasses 
Attendent, encore plissees, 
Les premiers, les plus doux rayont 

Fondez Tonde de la citerne 
Ou s'en vont boire les troupeaux; 
Otez aux pr£s leur couleur terne, 
Et faites croitre la luzerne 
Pour cacher les nids des oiseaux* 

Allons, gnomes, qu'on se depdche ! 
Pre*parez les parfums amers ! 
Prgparez la couleur si fralche 
Des premieres fleurs de la peche, 
Roses sur leurs rameaux verts. 

An printemps, chaque annee, alors que la nature 
Revet tout de parfum, de joie et de verdure, 
Quand tout aime et fleurit, 

Dans les fleurs des lilas et des 6b£niers jaunes, 
De mes doux souvenirs, caches comme des faunes, 
La troupe joue et rit. 

De chaque fleur qui s'Ouvre et de chaque corolle 
S'exhale ineessamment quelque douce parole 
Que j'entends dans le eoeur. 

Alors qu'au mois de juin fleurit la rose blanche, 
Savez-vous bien pourquoi sur elle je me peuche 
Avec un air reveur? 
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C'est qu'k ce mois de join la rose me repetes 
« Tenez, Jean, je n'ai point oublie" yotre fete, » 
Depuis plus de quinze ana, 

Ghaque fleur a son mot qu'elle dit a l'oreille, 
Qui souvent fait pleurer et cependant reveille 
Des souvenirs charmants* 

Vous 4ftV& celle^a qui se £end atix nmrallles, 
Et, comme un r&eau vert, entrelace ses mailles 
De feuilles et de fleurs, — c'est le frais Useron. 

C'est le voiubilis aui tlochettes sans riornbre-, — 
Le soir et le matin, — ses cloches, d'un bleu sombre, 
Chatiteiit une" chanson. 

Une chanson tfaittdtff bien hafvS et bieh tendre 
Que je fls certain J Our que jlStais a l'fttteridre 
Sous iitt arbrB toutfu. 

Voici la-bas fleurir la jaune giroflee. — 
Rien n'est si babillard que sa fleur ftoilee 
Qui dit: «*Tesouviens-tut 

» Te souviens-tu des lieux ou ta vie €tait douce, 
De ce vieil escalier, — tout reconvert de mousse, 
Qui menait au jardin? 

Dans lesfentes de pierre 6taient des fleurs dorees— 
D'un long vetement blanc, en passant, effleurees 
Presque chaque matin. 



Et, dans un coin, s'il advient que je passe 
Aupres de Toranger en fleurs sur la terrasse, 
j'eritends cet Granger 
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Qui dilt • Te soiivfeat-U d'une belle sefre^ 
Tu te promenais seul, ^ et ton ftme enivree 
fcTOquait l'avenir; 

Et ttt me dfo a moi ; « De tes fletfm tlrgbiato 

• Ouvre, bel Granger, les odorants pdtales; 

» Sois heureux de fleurir. 

• Sois heureux de fleurir pour la femme que j'aime 
» Tes fleurs se meleront aa charmant diademe 

» De sea longs cheveui brans. » 

« fih bien! — depute quinze ans, je reserve poor elle, 
Cbaque saison, en vain, ma parure noavejle, 
Et je peris met parfums. » 



Mai ttftO. 

Condemn** k I* Vertti* - It. de fcetotlly. - M. UoU. - M. Soult. - 
M. Janin. 8. M. Loeis-Pailippe. - Le due d'Oridafts. - U eette a 
payer. — Les nouvelles reci-aes. — Les ehevaux da roi. — If. Hope. <+> 
M. de Vigogne. — 19. de Strada, — Napoleon, Louis XVIII, Charles X. 
— Les cheVaul (TAbd-el-Kader. Pacha. *- If. de Montalltet. — Le 
doc d'Aumale* — at Adolphe Barret. *•* M. OannaL — Lea dames 
bienfaisantes. — If. Panel. — M, de Flottow. — Gombien cottte sa 
musique aux Polonais. — If. de Castellane. — Les lions. — Reglement 
de la salle de dense de ttiadame veuve Deleau. — Question dn pain. 
If. Bugeaud, protecteur de la viaade franoaise* — Petite eadeaua* m> 
Les circonstsnces attenuantes. — Le numero 1166. — If . de Rovigo. — 
M. de Saint-Pierre. — It* Dupin et le marechal Glauzel. — Le soleil. — 
Un perruquier. — Foils de vleille femme. — H. Tnlefs, If. da 
Remusat — If. Gisquet — If. Pillet — Mademoiselle & — Lee 
femmes laides. — M. Cousin, disciple de Platon. — M. Villemain. — 
Madame Collet, nee Revoil. — M. DrOz. — tin homme qui a froid. 
Gaaasoae de table. — M. Ckiueft. - M. Ve>oe. - Le roi et M. Thiers 
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d£voil6s. — M. de Cormenin couronne des rosieres. — Lea initiates. — 
Longchamps. — M. de Feuillide. — M. Me>ille. — Babel. - 
M. Altaroche. — M. Desnoyers. — Sur la soci^te des gens de lettres.— 
Un conseil de revision. — M. Listz. — Un monsieur tres-m6chaBt. — 
Histoire d'lin peintre et de son tailleur. — Me*moires d'une jeune 

fllle. — Les lovelaces du ministere. — Mesdames L E , 

B , etc. — Politique des femmes. — M. Thiers et AntinoQs. — 

if. de Balzac et Apollon. — Le fidele Berger. — M. Vivien. — M. Pelet 
(de la Lozere). — L'Angleterre. — Commerce a main armee. — U 
soufre et l'opium. — Embarras des journaux ministe>iels. — Les 
baisers de M. de Rambuteau. — M. Poisson. — Frayeur de Pauteur 
des Guipe*. — Une matine'e chez madame W***. — Les vicomtes. — 
M. Sosthenes de la Rochefoucauld. — M. de Chateaubriand.— M. Cb. 
Delaunay. — M. d'Arlincourt — Comment appeler les auditeurs quand 
ils n'6coutent pas ? — Dupre et M. Isabey. — Le chapeau a fresques.— 
Rejouissances a l'occasion du mariage du due de Nemours. — Lt 
ohar-a-bancs. — M. Fould. — M. Michel (de Bourges). — Madame de 
Plaisance. — M. Roussin n'ose pas s'accorder ses propres faveurs. - 
Un jure* innocent. — Aux lecteurs des Guipet. — M. Vivien. — 
M. Baude. — M. Villemain. — If. Hugo. — Po$tScriptum. — Amnistie. 

avril. — Mercredi, premier avril. — Lorsque le parti au- 
jourd'hui au pouvoir 6tait dans Imposition, on se rappelle ses 
clameurs contre la corruption que le gouvernement exergait sur 
les fonctionnaires publics. Les gens clairvoyants s'apercevaient 
bien qu'il y avait dans ces plaintes plus de jalousie que de ver- 
tueuse indignation ; — mais il 6tait destine au roinistere Thiers 
de rendre la chose 6vidente & tout le monde. 

Les amis du 15 avril et du 12 raai, c'est-4-dire de M. Mote 
et de M. Soult, dirent aux nouveaux arrives : « Parbleu, mes- 
sieurs, puisque vous voili, vous allez, s'il vous plait, nous edifier 
par la pratique de toutes les austfrites que vous avez exiles de 
nous avec tant de bruit et de s6v£rit6. » 

Pour coromencer, M. de Remilly d£posa sur le bureau du 
president une proposition posant en principe et en loi qu'a 1'ave- 
nir aucun fonctionnaire public ne pourrait obtenir d'avancement 
pendant le cours de son mandat 16gislatif. 

Je suis determine a ne pas prendre le gouvernement consti- 
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tationnel au sfrieux, sans cela, je ferais reraarqoer ici, — que 
cette proposition est inutile. — Un depute proniu § de nouvelles 
fonctions est soumis a la Election ; — c'est un hommage com- 
plet a la souverainete des Slecteurs qui sont libres de lui retirer 
leur mandat. La proposition de M. de Remilly attaque eette sou- 
verainete" en exag&rant les pouvoirs de la chambre basse. — Les 
deputes doivent faire des lois et non des dgputds ; — mais cela 
m'est £gal, — je trouve la plaisanterie excellente — de con- 
damner ces pauvres honorables a l'exercice des yertus qu'ils ont 
prfconisfies, — et j'approuve fort en ce sens M. de Remilly. 

Les incorruptibility fatigu&s — crient beaucoup. 

En effet, que devient la politique constitutionnelle, dont un 
ptulosophe faisait cette definition : — C'est I'art de faire payer 
a une nation la corruption de m reprSsentants. 

— Janin est alie un de ces jours passes aux tuileries. — Le 
roi lui a dit : c Je ne vous vois pas souvent, mais je vous lis. » 
Le due d'Orltans l'a ensuite pris par le bras et a caus6 avec lui* 

— Janin, qui 6tait venu en habit de ville, a dit au due d'Or~ 
leans : • Ma foi, puisqu on me recoit si bien ici, je vais me faire 
faire un habit. » 

— Le quart d'heure de Rabelais, que nous avions signal^, est 
tout & fait arrive. — On a presents au nouveau ministeTe la 
carte a payer des dSvouements, vertus et incorruptibility qu'il 
* consommes. — Le Gargantua, trouvant le total sup£rieur au 
wntenu de sa bourse , — refait Taddition dans l'espoir d'y trouver 
one erreur, et gagne un peu de temps. 

G6n£ralement on dit aux inpatients : — Ce que je yous ai 
promis, je vous le promets encore. — Mais le parti conservateur 
observe; attendons que les vendanges aient rappeie les dlputfc 
chez eux. 

Les plus presses et les plus embarrassants sont les journaux, 

— nouvelles recrues minist&rielles : — le Constitutiomel, — le 
Courrier Frangais, — le Steele, — le Messager, — le Nouvelliste. 
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Pour le Mmitmr pariiicn et les revaes qui faisaieat partfe dh 
mobilier pf eo^dent, ils se sont eux-m&nes installs el traits en 
amis de la maison. 

Les seuk jeurnaux libfraux qui eeient restes dans roppositio* 
sant — le Commerce et le National. 

Le Journal des Debate, — - qm a appaf tenu auceessivement 1 
tous lea minist&pes, — tient rigoeur a M. Thiers qui pretend te 
braver. 

On dit que le Journal des D&aH est encourage dans son in* 
corruptibility par une subvention quli regeit directemeat de \\ 
liste civile, «m, mais je n'ai pas a oe sujet rensetgnementsassez 
precis pour pewoir raffirmer. 

Jfat 8, «*• Cemroe je revenais bier de ehea Oatajea qui d* 
meure aux Cha»ps*Elysees, je fit passer de tads-beaux 
gquipagea el de superbes cbevaux appartenant a M. Hope. 

Des piqueurs an galop annonc&rent.la veiture du id, e* je fa 
alors saisi d une Amotion penible en voyant gee cketaux ; Us 
allaienl iui train m6dioere, — sur les huit, deux senlep&ent tret- 
taient et ks autres ge Uvraient i m galop ptup ou meias iniefifc- 
pestif et irrSgulier. Je me rappelai les beaux attehges do I'ena* 
pereur Napeteon, wm de Charles X el de Lama XVIII, qui, 
nienA avee la plus grande rapidity disail a son eeeher i 

~- Germain, tu me eoadais conaroe un fiacre, 

Quelqne lamps auparmnt, j'avais rencontrS la reine <fe 
France, Sa Majeste sort ordinairement en daumool, ah im 1 je 
ne lui ai jamais vu quatre ehevaux hied ensemble 

Sous Charles X, M. de Vigogne aUail tous lea ana en Nor- 
mandie remonter les teuries du roi. — On ne iBontrait pat up 
ehoval avant que M. de Vigogee eut feit ion ehoU. «- Les el*- 
vaux achetes, on les placait a la reserve de Versailles ou on 
lea mtrwait et ou op les gardait pendant un m avant de les 
admettre dans lea iouries. 

Aqjaurd'hui, M« de Strada, qui a la direction des eeuriea do 
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roi Louis-Philippe, va acheter das chevaux en Allemagoe* oi U 
prend le reste des marehands, et ces chevaux, a peine arrives 
sont mis k la vpiture immSdiatement. 

Chez le roi, «~ up weber esfc payfi cent francs par mms, 
c'est-a-diro vingt-qinq ou trente franos de mains qua dans les 
bonnes maisons. -^Quelques palefreqiera u'ont que quarante* 
cinq francs, — i'm Sjjis un qui a quitte la maiaon dp roi fm 
entrer cljez un marchapd de obevaux. 

Lea meiUeurs chevaux du roi provident de I'wctenpe fete 
civile, et eeux qui existent encore sont tres-vieux. Je qe compte 
pas les amroaux envoyes par Ab()-el-Kader, estim6s ua &m la 
ptece. 

En 1830, le bey de Tunis envoya au due d'Angoultaw up 
cbeval d'une grande beauty appete Pacha. — Ce cheval n'ar* 
riva & Paris que le 20 juilkt 1830, et *e fitf pas inscrit sgr 1ft 
oontrMes des juries, ~~ Apr& W Revolution, W. de Guiohe 
cbargea Landormy p4re de le veodre pour le duo d'Aogoulfift*. 
— II fat achete par le roi l*oui^PhiUppe : all vit encore, «'eat 
le seul beau cbeval du roi. +~ Mai* il u a p?a moms de di*rhtM* 
qu viogt ana. 

Le roi Louia'Pbilippe* comma l'empereur Napolton, m W&nte 
que des chevaux connus en Normandie sous W nom d# 
d a««r* et que Ton pay* de roilW a douw cents fran#a* — Mais 
Tempereur avait de magnifiques attelages. 

Sous Charles X, ~<- les ehevaux de r$forma se v$ndaitat 
quinze cents franca. — - Quand op v$nd le$ chevaux refers^ 
das leuries de Louis-Philippe, jamais leur pri* ne a 61&a i cinq 
eenta franca. On en vend soixante-dix, soixante franes, et quel- 
quefois m&m quarante et trente franc*. ~ De serta que fa 
wlU de la riform le roi sa trouve avoir 6tt par des che- 
vaux d'une valeur de trente francs. ™ En 1834, ~~ flaarquis 
de Stra4* a aehetS pour le roi, a la foire do Caep, un cheval qui 
avail eta refuse m d$p$t da re«HHrt§ pur 1<$ drigwa. 
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11 y a quelque temps, aux Juries da Roule, — M. de Mod- 
talivet remarqua un cheval tar£ dans les nouvelles acquisitions 
du marquis de Strada, — cheval dont un palefrenier disait i 
demi-voix : « En voila un dont je ne donnerais pas un ceuf dur. 

— Monsieur le comte, dit M. de Strada, — j'ai achet6 ce cheval 
d'un pauvre paysan dont le sort m'a fait pitte. — Monsieur le 
marquis, rgpliqua M. de Montalivet, il fallait iui donner dnq 
cents francs de la part du roi et lui laisser son cheval. • 

Les marchands de chevaux de Paris — ont fait presenter au 
roi, par le general Durosnel, une supplique contre M. de Strada, 
qui encourage les 61eveurs de Normandie en n'achetantpresque, 
pour les gcuries royales, que des chevaux Strangers. — Elle 
paralt n'avoir pas ete prise en consideration ; car on n a pas ren- 
voy£ Yecuyer ordinaire du roi k la barrtere des Bons-Hommes, 
oA il a 6t6 contrOleur entre deux fortunes. 

La prefecture de police, tr£s-s6v£re aujourd'hui k l'ggard des 
voitures publiques, exige la r£forme des chevaux dont l'&ge, les 
forces ou l'apparence ne sont pas convenables. — Je ne sais 
comment les chevaux du roi soutiendraient un pareil contrdle. 

Le due d'Orltans a peu de chevaux, — trente ou quarante, 

— mais ils sont g£n£ralement assez beaux , et ses ^curies sont 
parfaitement tenues. 

Je ne compte pas parler aujourd'hui des haras, dont j'aurai on 
jour ou un autre d'assez curieuses choses a dire.— Je raconterai 
seutement qu'au mois d'octobre 1835 (je crois), comme on allait 
vendre au haras du Pin les chevaux de rgforme, on apprit tout 
k coup que M. Thiers allait arriver. — On songea alors que les 
Gcuries ne contenaient pas le nombre de chevaux exigS par le 
r£glement et par le budget, — et on fit rentrer deux des refor- 
ms, qui rest£rent au haras. — L'un des deux 6tait cornard, at 
Tautre n'avait jamais produit. • 

£££ 3. — Le due d'Orl&ns et le due d'Aumale sont partis 
pour 1'Afrique. Cost la realisation d'une promesse que le prince 
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avait faite & la fin dun banquet, lors de son dernier voyage. — 
Une situation singultere est celle des princes de la familie royale 
en France ; quels que soient leurs go&ts, leur temperament, leur 
caract&re, leurs penchants, il faut quils soient militaires. II y a 
un impdt pour le payement duquel tout citoyen un peu ais£ se fait 
remplacer : — c'est l'impdt que la conscription l£ve tous les ans 
sur la population, c'est l'impGt du sang. — Les princes de la fa- 
milie royale seuls le payent toujours en nature, et pendant toute 
la vie. 

— M. Adolphe Barrot , consul gfinfral de France A Manille, 
est arrive a son poste. M. Adolphe Barrot est le frSre du chef 
des incorruptibles, et le septteme ou huitiime parent que la pro- 
tection de M. Odilon Barrot a fait pourvoir d'un poste avantageux. 

— On 6prouvait g6n£ralement en France, depuis quelque 
temps, le besoin d'etre empaill6. — La faveur d'etre conserve 
apres le trSpas etait exclusivement r£serv6e aux autruches , — 
aux casoars, aux singes, aux canards, etc., etc. M. Gannal est ar- 
rive, qui a mis Tembaumement k la portge de toutes les fortunes. 

— Aussi, on raconte que, dans un diner, comme on parlait 
de la modicitS de ses prix, M* M s'ecria devant son pfire : « Ma 
foi, je ferai embaumerpapa ! » 

Un enfant a 6t6 trouv£ assassin^, de Ik d£pos£ a la Morgue 
(remarquez que, depuis que les philanthropes ont supprimS les 
tours des hospices d'enfants trouvfis — on depose, il est vrai, 
moins d'enfants aux hospices, mais beaucoup plus au coin des 
bornes et dans les auges des pourceaux). Pour prolonger le plai- 
sir que la population parisienne semblait eprouver a allervoirce 
cadavre, on l a fait embaumer par M. Gannal. 

M. Gannal, dont les procfidSs sont fort iogSnieux, k ce qu'oH 
dit, — me parait, en outre, fort habile k exploiter la publicity ; 
j'ai vu, dans les journaux, des lettres de lui tr&s-curieuses dans 
lesquelles il prevenait les lecteurs contre les concurrents qui 
pourraient s'&ever. — « On ira aillenrs, si Ton veut, dit-il ; on 

L 12 
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g'adressera ft quelque autre, mais qti'afritefa-MI? — On sera 
tr&s-mal empailte, voili toot. » — H. Gannal n'y tient pas. — 
ST1 vous averlit, c'est dans votre inWrfit. — Voulez-vous etre 
trfts-mal empailie? — Allez ailleurs. 

J0fe 4. — Je ne vous parietal que pour m&noire de la repri- 
sentatiotf des dames bienfaisaiites, qui a eu lieu bier au theatre 
de la Renaissance. M. Panel avatt une extinction de voix. Le 
monsieur qui jouait le role de Saint-Megrto s'est jetd ft genoui 
avec une telle violence, qu'il a fait craquer le plancher. — Les 
chceurs out ete cahin-caha. — La milsique de M. Flottow est 
pale, incolore et ennuyeuse. — II l*at vendue 2,000 francs aux 
Polonais; — charity bien ordonnie commence et flnit par soi- 
meme. — On a tant parte de cette representation , qu'il serait 
ennuyeux! d'en faire un long recit. Je dirai seulement que je ne 
coraprertds pas qu'un mart permette 5 sa femme de se placer dans 
une position Oft H ne pourrait pas dematider raison d'une insult* 
qtfeu lui ferait. 

— Aprfis la representation, cent dnquante personnes ont 
demands sans fagon ft souper ft M. de Castellane. — On s'est 
rendu ft rhdtef, quelques-uns en voiture, les autres ft pied , — 
en costume de Henri III. — Les maris ont ete exclus du souper 
comme des coulisses, — oft, assure-t-oii, 11 se serait pass6 des 
ehoses blaarres. 

— Le ministfire continue I faire ded actions vertueuses. On * 
dejrnttrement imaging d'envoyer une ambassade en Perse, uni- 
quement pour y attacher divers lion* qui encombraient les cou- 
lisses du theatre de I'OpSra, et entravaient le repertoire par leur 
influence sur les premiers, seconds et troistemes iujets de la 
danse et du chant. On n'avait pense ft se debarrasser que des 
grands lions, sans s'inquieter des petits lions, des lions a (a suite 
et des sous-lions; — mais ceux-ci, dans F absence de leufs cbefc 
d*emploi, se sont mis ft rugir comme eux. Alors, une ordonnance 
du pr^ 4 *e police est venue dtfendre < aux directeurs de spe> 
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tacles d'admettre aucune personne etrangire au service du 
theatre sur la scene et dans les coulisses.— L'Opera est compris 
dans cette mesure, qui ne fait exception que pour les auteurs, 
compositeur^ et maJtres de ballets des puvrages eomposant la 
representation du jour. » 

Comme U n'est pas toujours facile de remplir ces conditions 
pour les pauvres lions, quelques-uns se sont engages commq 
machinistes, lampistes, etc., etc. II est bon de dire que ces lions 
sont au nombre de quatre ou cinq, que plusieurs n'ont ni dents, 
ni crintere, et que M. Valentin de la Pelouze en fait partie* 

— Les departments suivent deja I'exeraple des vertus dont 
le nouveau ministire emerveille Paris. — Yoici un extrait d'uqe 
affiche que Ton m'envoie de Rouen ; — 

ft&GLfiMENT DE Li SALLV Dt DAMSB DE MADAMS YEUtB DILBAB, A 
f AINT-ETIINNI DU HOUVRAY. 

« II est express6raent difendu de chanter ni de fumer dans 
cette salle, et le silence doit regner pendant les quadrilles, pour 
l'agrement du danseur. • 

t Tous propos grossiers et outrageants envers quelqu'un sont 
interdits, — ainsi que les danses indecentes que repou^sent la bien- 
seance et l'honneur. » 

a Tous costumes malpropres, cannes et bitops, sont d£- 
fendus. » 

J%fe 5. — Dans plusieurs departements, des troubles et des 
Imeutes amfinent de graves dgsordres et de tristes acuidents, au 
sujet du transport des grains. — Le pain est trSs-cher, — II 
n a pas ete dit un mot de.cela k la Chambre des deputes.— Des 
bommes, qui se sont occupes des c&reales, pr^tendent qu'il de- 
pendrait dune administration sage et edairee de faire baisscr le 
prix des grains, et de calmer les inquietudes du peuple. — J ai 
rencontre hier sur le boulevard M. de Balzac, qui m a dit avoir 
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k ce sujet des notions fort completes ; je lui ai donnS le titre 
d'une brochure qui serait trSs-hiteressante, — et que probable- 
ment il fait en ce moment : « Question du pain. » 

— Gr4ce aux fictions du gouvernement constitutionnel et de 
la representation nationale, — les int6r^ts des gros proprtetaires 
sont soutenus avec vehemence k la Chambre des deputes contre 
les int£r£ts des classes pauvres — (si, pour rem^dier k cet in- 
convenient, vous abaissez ou supprimez le cens, vous tombez 
dans l'inconv6nient de la corruption, k laquelle vous donnez de 
grandes et nombreuses facility). L'entr6e libre des grains et 
des bestiaux Strangers diminuerait de la moiti6 le prix du pain 
et de la viande en France ; — mais les gros propri&aires ne veu- 
lent mGme pas qu'on en parle. M. Bugeaud s'est constituS le 
reprlsentant de la viande privilege, — se disant nationale, et il 
a fait, a la Chambre, un discours dans lequel il declare qu'il 
craindrait moins une invasion de Cosaques qu'une invasion de 
boeufs Strangers. — M. Bugeaud, agronome distingu6 et gros 
proprtetaire, est loin d'etre d6sint6ress6 dans la question. Les 
amis des peuples n'ont pas pris la peine d'&udier la question 
pour rgpondre k M. Bugeaud. 

— La guerre d'Afrique paratt devoir glisser dans nos moeurs 
quelques habitudes nouvelles : un cheik arabe, notre allte, atta- 
qu6 par Abd-el-Kader, lui a tu6 cinq cents hommes, dont il a 
envoys les oreilles au g6n6ral Galbois, qui les a revues avec 
plaisir. On ne sait pas si ces cinq cents paires d'oreilles vont 6tre 
cnvoytes en France. 

jife 6. — Le jury continue k faire un excellent usage des 
eirconstances attJnuantes. Jouvin, aide de Driot, a tug sa femme 
et Ta enterrSe dans une mare. MM.- les jur£s les ont declares 
coupables avec des eirconstances attenuates. Un tribunal jo- 
geant sans juris a raontrg plus d'intelligence dans Implication. 
Madame Bochat, femme de quarante-cinq ans, est accusle par son 
mari d'adultSre commis avec un jeune homme nomml Bouvet ; 
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te tribunal s'est emu en faveur du jeune Bouvet , qui, selon lui, 
n'avait pas dft trouver un grand plaisir dans le crime, et il ne 
la condamne qu'i un mois de prison, attendu les circonstances 
attcnuantes. 

— Je re$ois une lettre de reproches fort vifs de la persona 
dont le portrait figure aux galeries du Louvre, sous le n° 1266c 
— Ce n° 1266 est tres-irrite eontre moi de ce que j'ai appris 
an public que ledit n° 1266 a le visage dun jaune jonquille 
fe&s-prononce. — II me semble que la moitie de ce reproche re- 
cent au peintre, et 1 autre moitie au n° 1266 lui-m£me, qui a 
pennis, et peut-etre demande qu'on l'exposit. 

jffa 7. — MM. de Rovigo , de Saint-Pierre, Bazancourt et 
denx ou trois autres, viennent d'etre condamnes k plusieurs 
mois de prison pour avoir figure dans un duel, les premiers 
eomme acteurs, les autres comme temoins. On se rappelle pent- 
etre que l'avocat Dupin, il y a deux ou trois ans, se permit, a ia 
Chambre des deputes, une sortie assez violente contre le mare- 
dial Clauzel. Le marshal fit demander k l'avocat une retracta- 
tion ou une reparation. —L'avocat etait si determine... k ne 
pas se battre, que l'affaire s'arrangea ; — mais il prit, de ce 
jour, une ferme resolution — de mettre le courage qu'il n'avait 
pas sous la surveillance de la police, de faire de l'insolence la 
seule majeste inviolable, et de la couardise une vertu. 

A la premiere occasion, il fit un long r6quisitoire dans lequel, 
entorturant le sens de plusieurs lois tombees en desuetude, il 
mettait la mort donnee en duel, c est-a-dire k son corps defen- 
dant, au rang de l'assassinat. Cette theorie fut adoptee avec 
enthousiasme par tous ses noirs confreres, heureux de se faire 
un devoir de ne pas avoir k rendre ou k demander raison des 
wufflets qu'ils meritent ou qu'ils re$oivent. 

Voici les resultats probables des poursuites que Ton exerce 
contre les combattants et contre leurs temoins. 

Si les Franks ont passe si longtemps pour le peuple le plus 
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poli dn monde, e'est paree qu'ils portaient Mpfo Gt la sorUuent 
facilement da fourreau. 

C'est la faute de la loi, si ell© n est pat aaso* forte pour qn'os 
ait recourse elle dans certaines circonstances. 

Avant de punir lea duellists, faites qu'on no toil pat d&ho- 
nort en France pour ne s'dtre pal battu. 

Osez affirmer que le magistrat qui prononee la peine eontre 
le duelliste ne ragtime pas un peu plot que si le mtoe homm 
6tait venu lui damander la protection do la loi poor monger a 
soeur, &a femme ou sa mire outrage. 

Les lois faites & I'encodtre det mam* ne servenl qu i fori 
des crimes at de* criminals, 

Les gens qui doivent et qui veulent ae battra ae battr oit naif 
gr6 la loi. — Settlement, comme let temeioe sett poorsnini 
aussi rigoureusement que les adversairw f "Us ne trourerart 
pas de t&uoins, — beaucoup de duels devitidroat des assst* 
sinats. 



S*-** Ob He soleil — 1* beau sofeil 
Qui fait dans le jardin tout riant et vermeil I 

Le rouge eat la contour des reset, 
Quaad* au matin, jeunes ecloseSf 
EUes rompent leur bouton vert, 

Le ton est la cduldur dd I'epaisse feuillee, 
Ou le fautette et sa ftmiUe ail6e 
Mettent tour retrace a eeuverfc 

t'atur est la contour dn del put de Pantonine, 
On des bluet* que pour mettre en eouroua* 
Im orients tout ebercbsr daas les jauae* guinea 
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Hftks quand tur toute U natural 
Sur le boI, sup les eaux, sup la xnolle verdure* 
Le beau soleil 6tend ses magiquea reflets, 

La couleur du soleil, c'est ©elle de la vie 
Que l*hiver a semble\ six mois, nous derober; 
C'eat tkn regard d'atnouf que Dieu laisse tomber * 
C'est un sign* qttl dit qua la tea* (Ntbeni* 

Oh! le soleil, le beau soleil 
Qui fait dans le jartiin tons riant et vermeil! 
Tout aime, — tout fleurit} les rossignels se percben* 
Sur les lilas en fleurs — et chantent dans lanuit; 

Les insectes se cherchent 

Sous l'herbe qui grandit. 

Aut Mm des center* l'abdti* d'df WttrdomW; 
L«S pajriHori* d'aiur foltigent par 1« prd ; 
la pigeon amoureux bsise de ta pigeonne 
La beau col diaprd. 

Et pourtant, an milieu de cette done* Joie* 

Qui rempUtruniversi 
Je reve tristement, et je me sens en pfoie 

A del peD&ef* amers. 

Gomme en ces vieux donjons ou la grande herbe pousse 
Sttr lei eorps des barons et des pfettx eridormfc, 
II semble qu'en moa mjui\ tombeau convert 4e moon*, 
Oil j'avais rettferm* taot de si oners debris* 
liaison longtemps deserte — il revient des esprita. 

£fee 9. — i'ai lo oe matin dan* un journal j — a U« pirrti- 
quier sen* mVragt s'est jet$ & l'ea«. Vgild eA conduit le 
manque da religion. » — Et le manque d'odtrage, attrftit frt 
ajouter r&rivattb 
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10. -» Madame*** a quelque soixante ans et se marie 
avec un jeune homme. — Un homme de sa famille, trSs-puis- 
sant & la Banque, est all6 la voir et lui a fait de longs discours 
pour la detourner de son projet. 

—Eh bien ! a dit madame ***, il n'est plus temps, — il faut 
tout vous dire je me suis donnee... cet 6t6, — aux eaux. 

— Et lui aux os, — pensa le parent officieux. 

Une femme, & laquelle on racontait cette demarche infruc- 
tueuse, dit : 

— Oh ! le mariage n'est pas encore fait, — il y a un pftre qui 
ae donnera pas son consentement. 

— Quel pere? 

— Le P£re-Lachaise. 

11. — Le ministftre achate, dit-on, la propri6t6 du Messagcr, 
journal du soir, — qui appartenait & M. Walewski , auteur de 
XEcolt du monde, homme d'esprit et de vie confortable, qui 
avait dans un journal, qui n'a jamais rapports d'argent depuis 
sa creation, une mattresse trop ch6re pour sa fortune. 

C'est sans doute en reconnaissance du dgvouement recent de 
eette feuille que le ministere fait cette mauvaise affaire. — On 
ajoute qu'elle a 6t6 impost k M. de Rfimusat par M. Thiers. — 
M. de RSmusat trouve le raarche si mauvais, qu'il ne se deter- 
mine au payement qu'i la charge de le faire notifier par la com- 
mission du budget. 

C'est la suite des choses vertueuses du ministtre; le Mem- 
gcr, s'armant d'un rigorisme prodigieux, a immol6, Tann^e 
demure, M. Gisquet, l'ancien prtfet de police, i la vertu et i 
rincorruptibilit6. 

M. Thiers avoulu, dans cette circonstance, oublier sa complicity 
politique avec M. Gisquet, pour recompenser son d^nonciateur. 

— Le Nouvellute va 6tre fondu dans le MonUeur parisicn,— 
qui donnera une indemnity i M. Pillet, comme il en adlji 
donn6 une au proprtetaire de la Charte de 1830. 
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Comme M. Pillet ne serait pas ainsi suffisamment r£com- 
pens6 de sa bienveillance pour le ministire, il est question dc 
lui donner le privilege de l'Op&ra pour le moment de son expi- 
ration, c'est-4-dire dans trois ans. Si cette tentative rSussissait, 
rien n'emp&herait M. Thiers de disposer de toutes les places 
et de toutes les positions d£s aujourd'hui, pour jusqu a la fin de 
la monarchic coustitutionnelle. 

12. — - On parlait de la mort de M. de P., qui s'est brtite la 
cervellepar amour pour une femme trte-laide. — Une jolie 
femme dit k ce sujet : t D6cidement je suis jalouse des laides, 
il n'y a qu'elles qui inspirent de telles passions. — Sans doute, 
r6pondit-on, leurs amants sont toujours si malheureux, — m6me 
d'etre heureux. » 

Jpftg 13. — Le philosophe Cousin sacrifie quelquefois aux 
graces, selon le prtcepte de son mattre. — Avant d'arriver au 
ministSre, il avait exigS de M. Villemain une pension pour 
madame Colet, n6e Revoil, — qui a remporW dernterement le 
prix de po&ie k TAcad^mie francaise, et qui a eu tant de cha- 
grin de ce qu'on ne lui a pas permis de lire elle-mSme ses vers. 

Comme M. Villemain faisait des objections, le philosophe 
Cousin s'&ria : « Elle est si belle! » 

ArrivS au ministSre, il a augments la pension. 

Pendant ce temps, M. Villemain, moins sensible aux charmes 
d'une beautS, — que, soitdit en passant, je ne reconnais pas, 
— donnait des preuves de la gratitude de son estomac; il accor- 
dait une pension k M. Droz, chez lequel il a Thabitude de faire 
de trgs-beaux et de trSs-bons diners. 

— Je ne puis trouver le courage de refuser un peu d'ar- 
gent aux divers mendiants qui se pr&entent chez moi. Je 
recois une lettre dun de ces messieurs, dans laquelle il me 
semble se moquer de moi au point de n'avoir pas change dans sa 
circulaire, faite probablement Thiver dernier, une phrase qui s'ac- 
corde peu avec les vingt degres de chaleur qu'il fait aujourd'hui. 
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c Monsieur, daignS permfitre an soussigti6, qui, par cause de 
maladie, se trouve sans occupation, — ayaftt tout sacrifiS, sans 
v&emens ni linge sur le corps, — mouraftt de froix et de faiffl, 
attains pr&entement de fibres, ne sachaat vous sabrit6 cette 
nuit. 

» Que rhumanitS, frires de la vertu, p6r de la sagesse, 
puisse touchS votres ccettr bont et humain en faveur d'un pauvre 
malheureux honteux emproie k la plus afreuse mis6f£9, nayant 
pour partage que la morts, si il est abandon^ par les personnes 
d'esprit; qui peuve si il teut le secourir. 

» H61asl quit est doux 4 un coeur bleu nfi de secourir levrai 
malheureux, en fesant une bonne action on posSde la vrai paix 
da coeur et la jouissance pure de l'dme. 

» En grace que votres raait) bien fesante fie me repousse pas 
dans la tante de vos bienfait. 

» Ou'une couronne de gloire soit le prix de la rtcotopance 
bien mfrite de votres humanity 

» Votre tr&> soumit serviteur. t 

14. — Comme le ministfire n'a encore rien pu feire 
pour le Constitutionnet, i] a voulu donner, du moins, une noo- 
velle sanction a ses promesses, il l'a fait manger plusieurs fois i 
sa table. 

On parle d'un ravissant diner, A la pr&idence du conseil, ao- 
quel ont assists tous les proprtetaires et une partie des rfidac- 
teurs de ladite feuille. — Sur la fin du diner, un des proprie- 
taires a chants une chanson un peu gaillarde ; — madame Dosne 
Itait au supplice. On a renouvel£ toutes les promesses d6j4 
faites, en ayournant Vex6cution jusqu'aprSs la session. Provisoi- 
Temcnt on donnera au CovMitutionnel beaucoup d'articles gratis, 
tels que staUstique', tableaux, etc., etc. ; toutes choses que 
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16$ journaux alment & tendre quatre-vingts francs et & recevoir 
pour rien. La candidature de M. VAron sera chaudement ap- 
puy£e*, — on le pr&entera dans un pays tnoins arri6r6 et plus 
intelligent des principes constitutfonnels que la Bretagne, ofl on 
n'a pu se flgurer qu'un ex-directeur de l'Opfra, quelque habile 
et spirituel qu'il se soit montr6 dans sa gestion, puisse Gtre un 
homme s&rleux. — Quelques personnes du pays avaient concu 
de M. Vftron les id£es les plus singuliires ; elles semblaient 
s'attendre i le voir arriver en pantalon de tricot couleur de 
chair ; — et un llecteur, en l'entendant annoncer, fit retirer ses 
deux fllles qui brodaient dans le salon, 

«— Dans la Mite des dfyuWs que fait M. Thiers, il se sert, 
tent qu'il pent, de M. Guizot — pour ramener les plus rebelles; 
— maisM. Guteot a perdu toute sa valeur, depuis qu'il s'es! 
fait l'instrument subalterne de M. Thiers et qu'il regoit des 
ordres de lui. 

— Les journaux de la gauche sont fort embarrasses ; its ne 
veulent pas perdre le fruit de leur dtameitient, et cependant lis 
s'inqui&ent des concessions que M. Thiers est oblige de faire 
aux conservatoire, concessions qui leur rendent chaque jour plus 
difficile de soutenir un minist6re qui se met dans une situation 
d6j& bien peu conforme aux principes rigoureux qu'ils ont mis si 
longtemps en avant. 

Leur situation est telle, que beaucoup de personnes commen- 
cent & croire que M. Thiers, d'accord avec le roi, n'est entr£ aux 
affaires que pour faire faire au parti vertueux tant de firasses de- 
marches et d'inconsSquences, qu'il reste i Jamais perdu dans 
I' opinion publique et n'ose lever la t&e. 

J'avouerai que je suis presque de l'avis de ces personnes, et 
que, si ce n'est l'intention, c'est du moins le rGsultat. 

U y a peu de ehoses qui aient GA6 combines <f avance, ce 
n'est qu'aprds l'evtoement qu'on m doone l'honneur de la 
provision* — et les historiens ont pour Mat de constater et 
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d'expliquer la premeditation des tuiles qui torabent par hasard. 

Jtfe 45. — U ne manquait plus au parti vertueux que de 
couronner des rosteres, — M. le vicomte de Cormenin s'est 
charge de ce soin. II consacre le produit de la souscription faite 
pour lui offrir une m£daille, — k la dotation de cinq villageoises. 
— La somme est divis£e, — - corame celle demandee pour le doc 
de Nemours, en dot, douaire et £pingles. — C'est une taquinerie 
un peu enfantine. 

16. — Une comtesse italienne, fort connue dans le 
monde par ses capricieuses fantaisies, — a adopts une jeune fille 
et Pa fait Clever avec la plus grande distinction, — non sans 
lui faire payer quelquefois ses bienfaits par des bizarreries capa- 
bles de les lui faire regretter et maudire. DernWrement la jeune 
personne accomplit sa dix-huiti&ne ann£e. — Madame... la fit 
venir et lui dit : 

— Anna, tu vas te marier ; — ton tro»6seau est prfit. 

— Mais, r£pondit la jeune fille, — je voudrais, etc., etc.; 
tout ce que r£pondent les filles en pareil cas. 

— Ton mari est M. M... 

Le futur etait vieux et laid. — On le refusa par les larmes et 
par les supplications. 

— Ma ch&re bienfaitrice, je vous en prie. 

— Comment ! mademoiselle, vous refusez rhomme que j'ai 
choisi pour vous? 

— Mais, madame, c'est que vous avez choisi le seal peut-toe 
que je refuse de recevoir de vous. 

— On ne peut cependant pas d&narquer le trousseau. 
La comtesse sonne. 

— Faites venir Michel. 

Michel est le palefrenier. — II arrive. 

— Mademoiselle, puisque M. M... vous est si odieux, et que 
c'est le seul mari que vous ayez le courage de refuser de ma 
main, — vous allez Spouser Michel. — Michel serait votre Sgal 
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sans roes bienfaits; — il depend de moi de ne pas adraettre une 
distinction que j'ai cr6e?. 

Anna pleure, sanglote, se jette k genoux. Heureusement Mi- 
chel, qui n'avait pas pr6vu la chose, s'6tait marte six ans aupa- 
ravant : on le renvoie k l'6curie. 

— Aimez-vous done quelqu'un, mademoiselle? 
Pas de rgponse. 

— • Jen suis ftchSe, si cela est, car vous gpouserez M . M... 

— Ah ! Charles, Charles ! s'Scria Anna*. 

— Et comment s'appelle ce Charles? 

— C'est un jeune homme de bonne famille. 

— Ce nest pas ce que je vous demande, c'est son pom. 

— De M... 

— Son nom commence par un M? II fallait le dire; alors 
c'est tout simple ; — on n'a pas besoin de dlmarquer le trous- 
seau : — c'Stait ce qui m'avait fait penser k Michel. Vous 6pou- 
serez M. Charles de M... 

47. — Par un hasard singulier, il a fait beau pour la pro- 
menade de Longchamps ; ce hasard n'6tait pas arrivg depuis 
plusieurs amines, et je me souviens que 1'annSe derntere j'6cri- 
vais k un de mes amis : « Les solenoids du couvent de Long- 
champs ont 6te d'abord le but, puis le pr&exte de cette prome- 
nade mondaine.— Aujourd'hui qu'on ne fait mSme pas semblant 
d'aller k Longchamps ; qu'on se promine pour se promener, il 
me semble qu'on ne devrait plus s'imposer ce plaisir, qui con- 
aste k promener des nez rouges, des oreilles bleues, des mains 
Colettes, des traits tirts et fl&ris par le froid. 

« Ne pourrait-on attendre un peu et commuer cette prome- 
nade en quelque autre dans une saison moins rigoureuse ? » 

Mais cette annee il y avait grande affluence de promeneurs et 
de riches Equipages ; — des gendarmes k pied et a cheval, — 
et dans les contre-all6es des marchands de pain d'6pices ; — 
sous des tentes, des femmes plus ou moins sauvages avec on 
u ia 
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sans barbe, — des crocodiles aou moios ftroces qu'erapaUIfe, — 

des mSsanges savantes, — desfemmes fortes auxquelleson 6taii 
mvit6 a marcher sur la gorge, — des messieurs se lavant les 
mains avec du plorab fondu, et se rincant la boucbe ^vec du cuivri 
en fusion, etc., etc. 

18. — La politique est ce mois-ci fort aride. — II ne s'agit que 
des exigences des journaux par la protection desquels M. Thiers 
est arrivS, et de ses efforts pour rSaliscr oq ue pas rSaliser ses 
promesses. Le Journal de Paris n'existe gu^re plus, — * M. de 
Feuillide est parti pour le nouveau monde ; M. MSville reste 
dans l'ancien pour faire fructifier le plus possible Targent qui lui 
reste. — Pour le journal, il n'est pas k vendre, il est a donner. 
Son triste sort sert d'exemple k ceux qui comme lui out os6 ri- 
sister au pptit autocrate de la rue Saint-Georges. 

Discite justitiam moniti et noq temnere pivoQ. 

19. — Voiq un nouveau volume de Babel; publication 
de la soci&6 des gens de lettres. 

Pendant que j*y suis, — je dirai deux mots sur la soeittfi de* 
gens de lettres, — association ayant pour but d'imposer d'un 
droit toute reproduction d'un ouvrage ou d'une partie d'ouvrage, 
au benefice de Tauteur. On ne peut nier qu'il ne soit juste, ia- 
contestablement legitime, de faire entrer Tauteur d'un ouvrage 
litt^raire dans le partage des b6n#ices qui proviennent de son 
ouvrage. 

Mais il y a quelque chose de triste et de mesquin a voir una 
assemble de poetes se jeter volontairement dans les discus- 
sions commerciales les plus minutieuses, apprecier eux-m&n$$ 
rhacune de leurs pens^es, chacun de leurs vers en argent, — 
tfen pas perdre un seul de vue dans leur vol capricieux, sur 
ftile des vents ou sur celle de la renoramSe, et, chaque fois que 
juelque part il sera prononcfi un vers ou lu qne ligne, arriver 
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tree leur quittance, at au besoin se faire asslster d'un huissier. 

Ce n'est plus le temps oii Colletet, crotte jusqu'4 l'echine, 
allait de cuisine en cuisine chercher un diner qu'il payalt en bas- 
sesses et en humiliations ; le temps oA racademicien Durier fai - 
sail des vers a quatre francs le cent. Plus d un poete aujourd'hui 
rSve sous des arbres dont l'ombre et la fratcheuf sont 4 lui. — 
Nous avons des bommes de lettres qui sont ministres, et d'autres 
qui emp6chent les ministres de dormir, et les renversent de temps 
4 autre. 

La mansarde du poSte renferme en certains lieux pour trente 
mille francs de tableaux, et il n'est plus de bon gottt de mSdire 
des lambris dor&. II y a des hommes de lettres qui sont loggs 
comme des princes, si toutefois il est encore des princes qui 
soient log& comme certains hommes de lettres. 

Nous savons que le pouvoir ne comprend pas assez la presse; 
qu'il n'ose ni l'attaquer de front ni s'allier franchement 4 elle ; 
nous savons que les gens de lettres sont en dehors de toutes les 
lois protectrices, sans 6tre en dehors des lois oppressives ; qu'ils 
sont soumis aux charges sociales et qu'ils n'ont pas leur part 
dans les benefices. Mais qu'est-il arriv6 de 14 ? e'est qu'on a forc{ 
lis poetes 4 faire une bonne fois sur la terre et en ligne droite 
U cbemin eapricietrc qu'ils faisaient au degr6 de leur fantaisie 
dans les etpaces imaginaires, et qu'ils se sont trouv£s dfyasser 
les autre* hommes ; qu'ils se sont nils dans la soci6t6 comme en 
pays conquis, portant avec eux le d&ordre et la devastation. 
C'est done aujourd'hui 4 la soci£t6 a leur faire leur part dans des 
teWrtta qu'ils sauront dtfendre quand ils seront leurs, comme 
Us les ont renversSs en ces temps-ci. II n'est aucune carri&re 
qui soit ferraee 4 l'homme de lettres, aucun but qu'il ne puisse 
atteindre. La literature est dans toute la force de l'4ge et de la 
puissance, et il est triste de la voir d£j4, comme une vieille 
famine dfaripite , pepser mesquinement 4 de petits intirtts , — 
fltfftWir de* tarda, faire des 6pargnes d'esprit, — ramasser les 
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miettes des festins qu'elle donne, et pretendre en rempfir encore 
cinq paniers. 

poetes, mes amis, poetes que nous aimons ! apres avoir 
montre que vous pouviez aussi elre riches, — quand il vous 
arriverait par hasard de vous sousier des richesses , il est temps 
que quelques-uns deploient leurs ailes depuis longtemps fermees. 
Vous devez, 6 poetes, semblables » cette jeune fiile des contes 
de fee, — laisser tomber les pierreries qui s'echappent de votre 
bouche, — vous devez, comme Buckingham, ne pas ramasser 
les aiguillettes de perles qui se defilent, s'egrenent et tombent 
sur le parquet. 

' Ne nous donnez pas, 6 poetes, - le deplorable spectacle do 
rossignol qui interromprait son chant, dans les nuits tiedes, 
pour faire payer les auditeurs et drviser en stalles nnmdrotfes 
les bancs de gazon et les ombrages attentifs. 

Voici le printemps, les cerisiers se couvrent d'une neige odo- 
rante, les Was secouent au vent les parfums de leurs thyrses 
embaumSs, les fleurs ne prennent pas la peine de mettre elles- 
m«mes leurs parfums en petites fioles, et de les vendre etioue- 
tees et parafees. 

II est beau pour le poete de donn«r a tous un grand festii 
d'harmonie, une fete de pensees. II est beau a Tecrivain dene 
pas se montrer preoccupe de tirer tout le parti possible de son 
oeuvre d'hier, parce que sa pensee et son amour sont a 1'ceuvre 
de domain ; parce qu'il ne faut pas etre si humble que de ne pas 
se permettre d'etre un peu prodigue, et de se refuser le plaisir 
de se laisser un peu voler ; parce qu'il faut laisser croire que Too 
a trop d'esprit et ne pas compter ses mots et ses phrases, et 
les mettre dans un coffre par sacs de mille et de cinq cents et 
chaque jour les recompter et les enfermer sous une triple 
serrure. 

#g 20. — Un homnie aux epaules larges et carrees s'est 
presente hier devant le conseil de revision de la garde nationale. 1 
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— Vous demandez, lui dit le president, & Stre exempts du 
service de la garde nationale ! 

— Oui, monsieur. 

— Quels sont vos motifs d'exeraption ? 

— Monsieur, je suis atteint de la plus grave infirmity. 

— Passez dans ce cabinet. 

— Mais... 

— Passez dans ce cabinet. 

Notre bomme entre dans une petite piSce voisine, oft on le 
fait se dGshabiller des pieds k la t£te. II reparait bient6t devant 
le conseil vGtu comme notre premier p&re. 

— Voulez-vous maintenant nous dire quelle est votre infir- 
mity? 

— J'ai la vue basse. 

^£ — Hier dimaoche, le concert de M. Listz a 6t6 remar- 
quable d'abord en ceci, qu'on n'&ait admis que sur invitation et 
nullement en payant. — C'est une noble id£e qu'un roi n'aurait 
pas ; il n'y a que les artistes et les pauvres pour de telles ma- 
gnificences. 

M. Listz a, comme de coutume, donnl le spectacle d'un beau 
talent qui se perd souvent dans l'exag&ration. — C'est, du reste, 
un moyen d'influence sur certaines femmes, qui abusent de ce 
bruit pour en faire un peu de leur c6t6, — et il y en avait qui 
se tordaient. — Une princesse, fiddle aux pianistes en g6n6ral, 
n'a pas voulu s'asseoir, par enthousiasme ; elle s'est tenue tout 
le temps debout, appuyle contre une colonne; — une comtesse 
pleurait et criait : — ces dames sont des Strangles qui pensent, 
sans doute, que c'est ainsi qu'on a Fair de se connaljre en musique. 

^« — Un monsieur m'a apportS, un jour, des pensSes 4 met- 
tre dans les Guepes. — Labondance des matikres, — comme disent 
les journaux, m'a emp6ch6 jusqu'ici d'obtemp6rer & ses d&irs. 

Mais il m'6erit des injures et des menaces. — Pour ne pas 
me faire une mauvaise affaire avec ce monsieur, qui me parait 



Digitized by 



422 LBS GU&PES, 

fort m&hant, — je vais transerire iei la prefflteire penste du 
recueil, — et, comrae j'ai perdu son adresse, »— je le pr6- 
viens que je suis prgt a lui restituer les autrts. 
Voici la pensSe : 

« La UvM est tin flambeau de lumiire qui n'6claire que ceux 
qui marchent i sa lueur. » 

— On citait hier une femme de la soci6t6 qui, pour se confor- 
mer au pr6jug6 populaire qui veut qu'on ait quelque chose de 
neuf le jour de Paques, n*a rien trouvd de mieux que de prendre 
un nouvel amant. 

£fe 21. — Alfred M... est un peintre sans reputation et 
sans talent, qui se console parfbis au cabaret des rigueurs de la 
fortune. Hier, on frappe chez lui de bonne heure, il ouvre tit 
voit entrer son tailleur. 

— Ah ! e'est vous, monsieur Mailer. 

— Oui, monsieur, et voili plus de dix (bis que je viens ; e'est 
bten dfeagr&ble. 

— Vous venez peuMtre me deraander de Targent? 

— Certainement, monsieur, pourquoi viendrais-je, sans cela? 

— Je pensais que e'&kit pour me prendre mesure d'une redin- 
gote dont j'ai flirieusement besoin. 

— J'en suis d6sol6, monsieur ; mais je ne vou^ferai rien que 
vous n'ayez payd Yancien. 

— Oh ! men Dieu ! ee n'est pas que j'y tienne ; tolli le bean 
temps, et je serai bien mieux en manehes de chemise chez moi, 
et dehors atec ma blouse. 

— Comment, monsieur, vous ne me donnez pas encore (Tar- 
gent ctitte fois-cil 

Le tailleur se ftche un peu ; Alfred M... Tapaise de son* mieux 
par une promesse vague. — - Le tailleur descend; Alfred M... le 
suit et le fait entrer dans un cafiS Itabli dans la maison qu il ha- 
bite. — » Alfred paye un petit verre de rhum. — Le tailleur coffl- 
m&tide une tournde d'anisette et dit : 
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— Bah! tout eela ne vaut pas un petit *m Wane i quinze que 

je connais, k la barrtere des Martyrs. 

— C'est presque moo ehemin. 
-~ Venez avec moi jneque-li. 

Alfred sort avec M. Muller. Arrives k la barri&re des Martyrs, 
la tailleur fait servir une bouteille de Tin. — * Alfred 66 croit 
oblige de faire eomme M. Mulltr avait fait an cafe ; il ea deraande 
una seeonde. 

— Bavez-vous, dit M. Muller, que je commence k avoir (tin? 
— * £b bien ! demandone nn morceau k manger. 

— Pas iei, on n'est pas bien ; montons sur la butte, je iris 
on endroit. 

Alfred M..* at M. Muller gravissent ensemble la colline.— On 
s'arrfite k mi-edte pour se rafrafchir.— On arrive 4 l'endroit que 
connatt le tailleur. — On prend du petit sal6 aux choux et on 
boit. — On prend une salade avec des osufs dttrs et on bait. — 
Vers la quatri&ne bouteille, le tailleur ouvre son Ime i Alfred et 
lui raconte les chagrins que lui cause une femme aeari&tre. **- 
A la einquifime, Alfred sent le betoin d'6pancher la-sienne,— et 
lui parle de l'intrigue et de la cabala qui l'emp&hent d'arriwr. 

— 11 cite tel et tel qui ont 6t6 k Tatelier de flros avec lei, et qui 
out r&isei parce qu'ils ont fait des bassesses auprto de M. Coyeux. 

— 11 prend du charbon, dessine un bonhomme sur le mur at 
e'terie : « Voyez-vous tons ces beaux messicurs*l& , il n'y en a 
pas on fichu pour camper une figure oomme oa. Eh bien i ils ont 
de beaux habits et de riches appartemeats, at moi, je mourrai 
dans mon grenier* • 

Le tailleur s'attendrit et lui dit r t Quand je viens voua demafr- 
der de l'argent, ee n est pas que je veuille vous toormenter ; — 
wus m'en donnerez quand vous en aurez. • 

Us Berteot du cabaret, aprto avoir bu de reau-de-vie pott* 
faciliter la digestion, et se prominent. 

faoatez* dit la tailleur, jesaigqu'Ufautqu'unjettttehomme 
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soit bien mis; — je veux vous faire une redingote et un pan- 
talon. 

— Mais je ne sais quand je vous payerai, 

— Vous ferez le portrait de ma femme et le portrait de son 
petit. 

Et, comme on marchait toujours, le tailleur finit par lui prendre 
mesure d'un pantalon et d'une redingote dans les carriires. 

II comraen<?ait k faire chaud, ils retournent au cabaret etse 
font servir trois bouteilles de vin. — Mais, apr&s avoir bu cha- 
eun une bouteille, ils s'apercoivent avec douleur qu'ils ne pen- 
vent contenir ia demise; — ils appellent le marchand de vins. 

— Tenez, dit Alfred, c'est dimanche aujourd'hui, — vous 
donnerez cette bouteille de vin au premier homme — ayant soif, 

— sans argent, que vous verrez. . 

— - C'est une bonne idle, dit le tailleur, et une bonne action; 
il fera furieusement soif tantdt. 

Le tailleur reprend son foulard sous son bras, et les deux amis 
se sSparent a la barriire des Martyrs. 

En entrant chez lui, Alfred M... s'aper$oit qu'il est un pea 
tau, — il ne peut pendant longtemps trouver sa serrure,— 
puis ensuite il cherche k ouvrir sa porte du c6t6 des gonds. — 
Enfin, il entre et se jette sur son lit; — mais il lui serable que 
les chaises dansent, — et que la figure commence de son grand 
tableau joue du violon. — 11 s'endort un moment et se reveille 
le gosier en feu. « Parbleu, dit-il, je doute qu'il y ait aujoor- 
d'hui aucun homme qui ait aussi soif que moi et qui ait moins 
d'argent. — La bouteille que nous avons laiss6e chez le mar- 
chand de vins me revient de droit. » — II redescend son esca- 
lier et remonte § Montmartre ; il faisait le soleil que vous savez. 

— II gravit p&iiblement et arrive en sueur. — II entre chez le 
marchand de vins pour demander la bouteille, et trouve le tail- 
leur qui la buvait assis dans un coin. 

22. — Une femme vient de faire parattre un livre infr 
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toll : MSmoires (Tune jeune fille. II serait mi et spiritael que 
ce fftt un cahier de papier blanc. 

— On lit dans M6zerai que Catherine de MSdicis s'entourait 
de filles d honneur d'une grande beauts, au moyen desquelles 
elle d£tachait du parti de la Ligue les homraes les plus consi- 
derables. — M. Thiers, a cette 6poque 06 les femmes n'ont plus 
d'influence que sur leurs maris, a retourne" assez spirituellement 
la politique de la mere de Henri III. — Ha des aides de camp 
beaux et distingu6s le plus possible, qui sont charges de squire 
et d'influencer les femmes de certains deputes rebelles pour leur 
faire aroener pavilion. Quelqnes-uns ont un minis tere fort agita- 
ble, mais c est le plus petit nombre ; — car beaucoup de depu- 
tes se sont martes pour avoir le cens, et ont rencontre des 
femmes ayant plus Aeportes et fenetrea que de beaute. — Nous 
citerons dans les exceptions mesdames L..., E... B..., etc., etc. 

On assure que M. Thiers lui-mGme, sachant que, dans les 
grandes circonstances, un g6n£ral doit savoir payer de sa per- 
sonne comme un simple soldat, ne d6daigne pas de descendre 
dans la lice — et de dooner l'exemple. — Si, d'une part, toutes 
les femmes & s£duire ne sont pas belles, — d'un autre c0t6, 
quelques-uns des seducteurs sont fort laids ; et H. Thiers lui- 
m£me n'est pas un Antinous. Mais ces pauvres femmes, dont la 
royaute* est fort amoindrie, — comme toutes les royaut6s de ce 
temps- ci, — croient ressaisir le sceptre qui leur Schappe, — et 
appellent cela faire de la politique.. 

£fe 23. — Pendant que je croyais M. de Balzac oecupe* k 
6crire sur la question du pain, il laisse la thlorie et la g£neralit6 
pour l'application et la sp£eialite, — et il s'eflbrce de nourrir les 
acteurs de la Porte-Saint-Martin. II dirige pour trois mois ce 
troupeau sans pasteur ; c'est le seul dedommagement qu'il ait 
demande au minist£re, qui a si brutalement defendu Vauirin. 
— Je desire de bien bon coeur que ce soit un dedommage- 
ment- M. de Balzac, directeur de thiitre, ressemble tout a fait 

13 
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k Apollon gd felsaat berger et gardant les troupeaux d'Admlte. 

24. — M. Thiers a son fidus Achates, son fiddle Berger, 
qu'il a pouss6 au secretariat de la Ghambre. II a 6t6 question de 
le noraroer oonseiller k la cour royale de Paris ; — mats M. Vi- 
vien, — M« Pelet (de la Lozere) et plusieurs autres collogues de 
1'tutocrate — ont eu l'audace de s'y opposer. — Toute la ma- 
gistrature de Paris eftt regarde corarae une insulte qu'on fit 
entrer dans son setn un honime qui a exerc6 les fonetions 
d'avon6 dans son ressort, — les relations de la cour royale avec 
les avou£s de son ressort constant g6n6ralement en ceci, que 
ia cour passe son temps ft rogner les ongles k c*s messieurs. 

— On s'occupe beaucoup des guerres intentdes par PAngle- 
tcrre.-*- Les journaux, aujourd'hui ministiriels, qui Tappelaient 
autrefois • perfide Albion, » la nomment — le « berceau da 
gouvernemerit repr&entatif. » 

Pendant ce temps, l'Angleterre felt la guerre aux Chirtois, 
parce qu'ils ne veulent pas lui acheter son opium, et aux Siri* 
Kens, parce qu'ils ne vetilent pas lui vendre leur soufre aux con- 
ditions qu'il lui plairait de faire. 

££K 25. *— J'ai eu k parler l'autre jour k M. de Rambu- 
teau, prtfet de la Seine. — 11 s'agissait de mettre la paix efttre 
des mariniers. — M. de Rambuteau m'a re$u fort convenable- 
ment et m a envoys k M. Poisson, ing&rieur, dont la reception 
ft &6 un peu cavaligre ; de sorte que je n'ai pas os6 demander le 
chemin pour sortir a un huissier. — Je craignais que, la poli- 
tesse diminuant toujodts k proportion du grade des personnes, 
l'huissier ne juge&t convenable de me battre. 

— St. de Rambuteau passe sa vie, depuis quelques jours, i 
baiser sur les deux joues les divers offlciers r&emtaent 61us ou 
rtelus dans la garde nationale. 

A une matinee chez madame W..., on pria un certain vh 
comte de lettres, qui n'est ni II. de Chateaubriand, ni M. Sos- 
thtae de la Rochefoucauld* ni M. Delaunay, de vouloir bien lira 
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ii ehapitr* fm ronton qu'il vient de terminer. On parliit trts- 
haut — et plusieurB portcs 6taient ouvertes, — le viconite de- 
manda qu'elles fussent ferrates ; on ne le cotopfit pas. — D lu 
le titre, espfrant calmer le bruit; impossible de captivef ratten- 
lion de ses — dirai-je auditmrsf — Mors le Vicomte replia sob 
manuscrit et le remit dans sa poche sans que personne eat Fair 
de s en apercevoir. — A ce moment est entr$ M. Donizetti ; la 
musique a comment, et le pauvre vicomte est rests solitaire 
sans la moindre consolation ni la moindre appaf ence de iregfet. 

— Enfin a eu lieu, 4 la croixde Berny, — la course ati clo- 
cher qui avait 6t6 annonc6e il y a quinze jours. — * Les coureurs 
^taient au nombre de cinq, et les paris importants. — Toutes les 
chances 6taient pour Barca, — jument appartenant k lord Sey- 
mour. Les 616gants qui montaient les chevaut avaient invito 
toutes les femmes de leur connaissance, et Tassistance £tait des 
plus nombreuses. 

U n'y a pas besoin d'etre un 6cuyer bien habile pouf fcavotr 
que, dans une course de ce genre, les chevaux et les hotames 
oat besoin d'&re entralnes, c'est-i-dire animus et enivr& gra- 
duellement par la course et des obstacles lggers d'abord, dont le 
plus grand est le dernier, — Gette fois, on atait jug6 k propos 
de commencer par la fin. Aux courses pr£c£dentes, apites plu- 
sieurs haies et barr teres, on arrivait par un terrain eft pente a la 
Btevre, qu'il fallait franehir. Gette fois, on devait franchir la 
Btevre de bas en haut; — aussi Barca* arrivSe la premiere att 
ruisseau bourbeux, s'est frappe le poitrail sur le talus et a roull 
dans l'eau avec son cavalier qui, — tr*s**bon homme de cheval, 
n'a pas eu cependant le sang-froid n&essaire pour lui faire rev 
prendre k temps son 6quilibre. — Les autres chevaux et cava- 
liers, qui arrivaient derrtere elle, d6j4 intimidfis, et sans l'impi- 
tuosite aveugle qui est nScessaire poor ce genre d'exercice, «— 
8ont tomb6s 6galement dans la Bidvfe. — Chevaux et cavalier* 
anient l air dune matelotte gigantesque. — Barca 6tait rtiorte, 
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son cavalier, peut-6tre sans le feire expr&, car il Itait difficile 
de s'y reeonnaitre, a pris un autre cheval, dont le maitre patau- 
geait encore, et a continue la course, abandonnant les ^triers, 
qui n'6taient pas k son point. — Les autres, noirs de boue, sont 
remontes sur leurs chevaux non moins noirs et non moins sales, 
et on s'est remis en route, k l'exception d'un, — qui, se trou- 
vant sans cheval, est rest6 pour rendre les derniers honneurs i 
Barca. 

Je doute que ces messieurs aient produit sur les diverses 
reines de beautS — Teffet qu'ils avaient esp6r6. — L'esprit des 
femmes est ainsi fait : — soyez brave, grand, g6n6reux, hon- 
n&e, si vous pouvez; — ce sont des qualitSs accessoires; — 
quand vouSrne les auriez pas, — cela ne vous empScherait pas 
tout 4 fait de r&issir, pourvu que^vous ne soyez pas ridicule; 
mais, si un seul instant vous 6tes ridicule, vous 6tes perdu. 

Je suis sfor que, si une femme voyait son p£re (je n'ose pas 
dire son enfant) disparaitre dans un marais f&ide, — l'homme 
qui s'y pr£cipiterait aprfis lui, irait le chercher et reviendrait 
noir d'une boue infecte, inspirerait a la femme une vive recon- 
naissance, mais jamais d'amour. — II vaudrait mieux laisser 
6touffer le pire et se d6soler avec elle sur le bord du cloaque, 
en phrases sonores et po&iques. 

Les anciens tournois avaient cet avantage, que les cuirasses 
les chevaliers n'^taient exposes qu a etre couvertes de sang,— 
<t, en France, en ce temps-la surtout, le sang ne tachait pas. 

26. — J'ai des nouvelles d'Etretat : les habitants sont 
si malheureux, cette ann6e, qu'on a ouvert au Havre une sous- 
cription en leur faveur. — Dussent les vertueux et les farouches 
me bldmer, je vais demander de l'argent au roi pour eux. On 
va 6galement tirer une loterie k leur b£n6fice. — MM. Hugo, 
Janin, plusieurs autres Remains, ont donn6 des autograpbes poor 
la loterie;— Gatayes, une romance incite.— Nous allons faire 
une souscription parmi nosamis de Paris pour nos amis d'EtreUt. 
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Ktosune, quanffles besoins seront satisfaits, — il faudra s'oc- 
cuper de l'avenir. — La pSche an chalut, d£fendue ou circon- 
scrite par les riglements de la pGche, — qui ne sont pas obser- 
ves, detruit le poisson des cfltes.— On doit envoyer, a ce sujet, 
une petition 41a Chambre des deputes. 

Mais que fait-on des petitions k la Chambre? 

Par la Cbarte, les Fran$ais ont le droit de petition. 

Voici en quoi consiste ce droit : 

Vous 6tes l^s6 par un ministre, qui ne fait pas ou ne fait pas 
faire ce qu'il doit, ou qui fait ou laisse faire plus qu'il ne doit 
faire. 

Vous vous dites : « Cela m'est bien £gal; — je suis Francais 
et j'ai le droit de petition. » 

Vous adressez une petition 4 la Chambre, et vous attendez. 

Les petitions se lisent k la Chambre le samedi; les deputes 
ont fix6 un jour pour les petitions, parce que, ce jour-14, ils 
restent chez eux ou ils vont k la campagne. 

On lit votre petition au milieu des conversations particulitoes; 
on va aux voix, et elle a trois chances : 

Premiere chance : — Ordre du jour.— Cela veut dire qu'elle 
est consid6r6e comme non avenue, et que les gallons de la 
Chambre la vendent au kilogramme. — Sous la Restauration, 
on la vendait a la livre ; — c'est la seule difference qu'ait ame- 
rce la Revolution de juillet. 

Deuxieme chance : — Elle est mise au d£p6t des renseigne- 
ments; — c'est k peu prfis la m£me chance, avec ces deux 
nuances : qu'elle est mise dans des cartons oil on ne la regarde 
jamais, et que plus tard, quand on la vend, — elle est vendue, 
non par les gallons de la Chambre, — mais par ceux d'un im- 
mature quelconque. 

Troisieme cliance : — • Votre petition estrenvoySe au ministre 
dont vous vous plaignez, lequel trouve generalement qu'elle n'a 
pas le sens commun. 
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Maintenant, Franca is, vous cotmaisSfez vottt droit de ^ti- 
tion ; — vous avez comme cela pas mat d'autr&a droits dontje 
tons parlerai eft lemps et lieu. 

47. -* On ttfenvoie une brochure intittilie DSfi poitique, 
— la Province a Paris. — J'allais parler de la chose et r<- 
pondre 4 l'auteur, qui annonce qu'il va d&rulre Paris et battre 
ses poetes en chatrip clos; — raais ft la lecture de ces tert : 
o Ces grants (l'auteur parte des 6crWains parisiens), 
Sur leur taille souvetit j'aiportG le eompas, 
Cn instant m'a suffl pour trouver lfeur mesttre. » 
J'ai ajourn6 ma rfyonse, craignant que l'auteur ne flit an 
tailleur. 

— Duprez, le chanteur, est all6 hief chez M. Isabey; — on 
lui a gardfi son chapeau, et chacun des amis de M. Isabey a de- 
cor6 le feutre noir d*une peinture ft l'huile. — On y a mis une 
guidance de roses, — un bateau, des canards, fete., etc. 

— La princesse Victoire et le due de Nemours ortt <§t6 mands 
hier; voici les fttes qui ont &6 donnfies ft cette occasion : 

REJOUISSANCES PUBLIQUES A L'OCCASlOtf DU HAltlAGE DE MOIh 

Seigneur le dug de nemours. — Le soleil s'est let6 ft l'orient 
vers cinq heures du matin; 

Les laiti&res se sont places sous les portes cochfcres; 

Vers sept heures, — les portiers ont balajS le devant des 
maisons ; 

Ce n'fitaitrien encore: les bottlangers ont fait tine distribution 
de pain... ft raison de quatre-yingt-sept centimes et deffli les 
deux kilogrammes ; 

Les orgues de Barbarie ont jou6 sous diverses fences ; 

Quelques lilas ont fleuri ; 

Le thermometre s'est 61er6 ft vingt-quatre degris cenfl- 
grades ; 

A huit heures, on a ftllumg les riverMres ; 
A neuf heures, les itoiles ont paru au ciel ; 
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Les tMfttres ont donnft diverse* pieces n'affint aactm rtpport 
& la circonstanc*. — Le prix des places n'&ait pas augment $ 

Les journaux ministiriels — ont tous racontl que le roi, la 
rcine et la prineesse Victoire(la duohesae de Nemours), aont 
sortis en char-a-bahcs. 

Voili oii en est la royaut6. 

Voici done encore line prineesse que Ton dit eharntante, qui 

vient en France recevoir des avanies; — dans cette France, 
autrefois si polio et si galante, oA, aujourd'hui, dent deputes, 
dont l'un est Tavocat Michel, se sent vantds de no s'Gtre pas le«- 
tte i Tarriv^e de la reine & la Chambre des deputes. 

Mais on a, dans le temps, 61u M. Fould, pour que les Juifc 
fussent represents a la Chambre. 

Ces deux messieurs! pour que la representation soit gtinfrale, 
— • reprdsentent les gens mal 61et6s. 

— M. Roussm est fort embarrass^ : — comma ministre, il 
ftut qu'il prlsente une nomination d'aniiral i la signature du 
roi. — II voudrait bien 6tre nomm6, et il n'ose se designer. 

— Un jur6, avocat de son etat, a donne, un de ces jours pas- 
*6s, une representation qui a obtenu quelque succfts A l'audience 
de la deuxteme section de la cour d'assises : il s'agissait d'uo 
vol avee effraction, fausses clefs et escalade. 

Le chef du jury, un pen trouble de taut d'horreurs, et toot 
entier aubonheur d'etre honnGte homme, rentre dans 1'audienoe, 
et, posant la main sur sa poitrine, dit : i Sur mon tone et sur 
ma conscience, devant Dieu et devant les hommes, non le jury 
n'est pas coupable. » 

£fe a mes lecteurs. — II faut que je m'arrfite ici. — Pa- 
docke et Grimalkin, — Astarte et Molock, — mespetits soldats 
aiies, rentrez au jardin , reposez-vous sur les fleurs roses des 
arbres de Judee, et sur les ombelles parfumees des sorbiers. 
— Les deux jours qui restent appartiennent aux imprimeurs. 

J'ai racontt, cette fois, le mois, jour par jour : mes lecteurs 
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auront ainsi i la fin de Fannie une bistoire complete et trte- 
curieuse des sottises, des ridicules et des escobarderies. 

Mais, comme il y a des gaillards qui pourraient profiter des 
deux jours dont je ne peux parler, chaque raois, pour so per- 
mettre toutes sortes de choses qui Schapperaient aux aiguillons 
des gutyes ; 

Et Dieu sail ce qu'il peut teoir de ces choses-li dans dem 
jours! 

Le volume de juin et les autres volumes commenceront par 
un report d' autre part. 

post-scriptum. — Ordonnance du Roi. — Louis- 
Philippe, Roi des Fran$ais, 

A tous presents et a venir, salut. 

Nous avons ordonnS et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1". L'amnistie accords par notre ordonnance da 
8 mai 4837 est Vendue k tous les individus condamnfe avant 
ladite ordonnance, pour crimes et dfiits politiques, qu'ils soient 
ou non detenus dans les prisons de l'Etat. 

Louis-Philippe. 

jfat On m'assure que les rlfractaires de la garde nationale 
sont exceptes de Tamnistie. — Ce crime et celui de secouer les 
tapis par la fengtre sont d6cid6ment les seuls pour lesquels il n'y 
a rien k espfrer, ni des drconstances attenuantes du jury, ni de 
la cWmence royale. 
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Jain 1860. 



Report (Tautre part. — Le petit *rartln. — M. Thomas. — Description do 
petit Martin. — M. Pelet de la Lozere. — L'oubii des injures. — 
Madame Dosne. — Les manages. — M. d'Haubersaert — La machine 
imperiale. — ft* mi. Les discours an roi. — M. Pasquier. — M. Siguier. 

— M. Cousin. — M. de Lamartine. — Madame Dudevant. — Madame 
Dorval. — Madame Marliani. — M. de Balzac. — M. Francis Gornu. — 
M. Anicet Bourgeois. — Le mari de la reine d'Angleterre. — Les Chi* 
nois.— Encore M. Cousin. — M. de Pongerville. — Madame Collet nee 
Revoil. — Les feuilles amies. — Deux cent mille francs. — A vantage 
qu'ont les rois morts sur les rois vivants. — M. Duchatel. — Made- 
moiselle Rachel. — Madame de Noailles. — M. Spostini. — M. Duprez. 

— M. Manzoni. — Le pere de la duchesse de Nemours. — Les injures 
anonymes.— Conseils a M. Jules ***. - M. de Montalitet— M. Dumont 

— M. Simeon. — Les restes de Napoleon. — M. Thiers. — M. de Re- 
musat. — M. Guizot. — M. Mole\ — La caque sent toujours le bareng. 

— M. Taillandier. — La plume d'une illu$tre 4p4e. — Le marechal 
Clauzel. — Miei Prigioni. — Meditations. — Les lis et les violettes. — 
Madame Tastu. — Madame Laya. — M. Valee. — M. Cavaignac — 
M. Fould. — M. Jacques Lefebvre. — M. Leboauf. — M. Garaier-Pages. 

— M. Thiers. — M. D'Argout. — M. Dosne. — M. de Rothschild et les 
juifs de Damas. — La quatrieme page des journaux. — Les chemins 
de fer. — Trois cerfs. — Chasse courtoise. — Souscription pour les 
pecheurs d'Etretat — Rapport de M. Clauzel. — M. Fr6d6ric Soulie.— 
M. Fr6de>ick Lemattre. — Une representation par ordre. — Mademoi- 
selle Albertine. — M. Glais-Bizoin — M. Gauguier. — M. de Lamar- 
tine. — Apothlose peu conven able. — Les barbarismes de la Chambre. 

— Le Journal det Debats s'adouctt. — M. Janin. — M. de Bonrqueney. 

— M. de Broglie. — M. Slbastiani. — M. Leon Pillet. — M. Duponchel. 

— M. Schikler. — Mademoiselle Fitz-James. — Am Rauchen. 



£fa 29 et 30 atril. — Toujours relatWement i la carte § 
payer des consciences et des devouements d6sint6ress£s qui ont 
£16 servis devant MM. les merabres du cabinet vertueux, et pour 
subvenir k l'insuffisance de ses ressources r6mun6ratrices, M. le 
president du conseil a mis le petit Martin auprte de M. Thomas, 
chef du personnel du minist&re des finances. 
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Mais vous me demanderez ce que c'est que le petit Martin? 
description do petit martin. — Le petit Martin, que 
Ton d&igne ainsi familterement dans les coulisses du pouvoir, a 
616 le secretaire de M. Thiers dans tous les postes qu'il t ecc«fc» 
pfe, mtoe celui de boudeur de la place Saint-Georges ; — H 66t 
da m£m6 pays, de la mSme ville, que son patron, 4 peu pr£s du 
mime Age ; — il t en hauteur un pouce de moms ( le flatteur ! ) 
que son auguste maltre (M. Thiers s'appelle Auguste). 

Le petit Martin ne devait cependant pas, cette fois, occuper 
eette place de confiance auprds de M. Thiers, paree qu'4 leur 
dernifcre sortie du pouvoir il avait M placS 4 la cour des comptes, 
qui exige un travail et une residence de toute la journle. — 
M. Barthe, president de la cour des comptes, toyant les negli- 
gences du petit Martin, a essay6, les premiers jours, de le gron- 
der \ mm mais, en voyant le ministers s'affermir, M. Barthe 6'est 
adottci et a ces56 de tourmenter son r&Srendaire. 
, La position du petit Martin, pr& de M. Thomas, a pour but 
de eavoir les nouvelles vacances dans radministration avant 
fbonnSte M. Pelet ( de la LozSre), sorte de Lagihgeble gouver- 
nemental qua M. Thiers s'est donn6 pour colWgue. — M. le 
president du conseil, averti des places vacantes, pent fkire main 
basse dessus en faveur de see ennemis diputis ou journalists. 

fin outre, M. Thiers, avant sa rentrte au pouvoir, ayant pro- 
mis la place de chef de son cabinet J qtrioze journalises, i 
vingt-cinq auditeurs, & quarante fils ou neveux de deputes, a 6t6 
contraint de repreodre 1'ancien pour avoir un prttexte i donner 
aux d^us. 

Ainsi <>ceup6, le malheureux Martin ne pfcttt eortar qtfane 
demi-heure par jour, et dormir que trois heures par nuit. II (hot 
qu'il recoive Urns eeux que le ministre ne veut pas racevoir, — 
qu'il parte i tous oettx auxquels le president do conseil ne poar- 
rait parler sans aa eompromettre. De toutes ces fonctions, la 
principal est de sa transporter pria des mioietre* your leaf 
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porter tes ordres du president du conseit, et presenter ft leur 
signature les nominations aux emplois lucratifs de leurs departe- 
ments. 

On me demandera peut-$tre quelle sera la recompense 
de tant de z4le et dun dSvouement si robuste. Le petit Martin 
aura de l'avancement a la eour des eomptes, et, de plus, ma- 
dame Dosne a promis de le marier. 

Car uu dee moyeni de seduction que Ton emploie en ce mo- 
ment, c'est celui de faire des manages. — Madame Dosne tient 
bureau ouvert et agence matrimonial*. Comme elle a eu la main 
heureuse, il n est pas une mire qui ne soit preHe ft accepter un 
gendre de sa main. Plus g£n6reuse que MM. Wttkume, de Fay, 
et autres agents speciaux pour les mariages, — madame Dosne 
u'exige, pour prix de ses boas offices, — que 1'engagement, 
pour lee maris* pires on tores* qui arriveraient ft la Chambre, 
de voter pour M. Thiers. — Elle a promis* — assure-fr-on, — 
de trouver une femme avec dot et beautt, pour le jeune conseiller 
d'fitat, M. d'Haubersaert, que son net rouge a jasqu'lci toil re- 
fuser par plusieurs h6riti*res; 

<£fc A voir, dans les luttea ministtrieHes, — leg places et 
l'argent pour but unique et Tadministration frbandenn^e aux 
commis, — on Y&enne que les choses n'aillent pas encore plus 
snal qu'elles ne vont. 

En effet, un ministre ne s'occupe que^de rester au ministere, 
mm et il est renversS avant d'avoir pu prendre la moindre con- 
naisaanee de 6on departement : — ce qui fait que les affaires 
Fellies vont encore k peu pr£s, c'est que la vieille machine ad* 
ministrative de l'Empire e* tait tres-solideraent eonstruite et quelle 
subsiste encore. — Les ministres sont comme des chiens dans 
Un tourne-broche, il suffit qu'ils remuent les pattes pour que 
tout aille bien : ™ que le chien soit beau ou laid, — qu'il ait 
ou tf ait pas ^intelligence, — la troche tourne et le diner est ft 
peu pr& roangeable. 
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Mais la machine se rouille fort et ne peut tarder & se d6tra- 
quer, c'est alors que nous serons en plein gachis. 

jpfe l er mai. — La f&te du roi a 6t6 ce qu'elle est tous les 
ans. — Le bourgeois de Paris, qui nomme des deputes pour 
qu'ils exigent des Economies, a trouv6 le feu d'artifice mesquin; 
— le bourgeois de Paris veut & la fois la plus stricte economic 
et la plus grande magnificence. Les chefs des difKrents corps de 
l'Etat ont fait an roi le m£me discours qu'ils font depuis dix ans, 
et que beaucoup d'entre eux ont fait k l'empereur Napoleon et 
aux deux monarques de lh Restauration. II est impossible de 
voir des phrases plus creuses par le fond et plus ridicules par b 
forme que celles adresstas a Louis-Philippe par ces honorables 
personnages. — Nous dirons en passant & M. Pasquier, presi- 
dent de la Chambre des pairs, qu'il n'est d'aucune langue de 
dire, — quune source se jndse, ainsi qu'il lui est arriv6 de le 
dire dans son discours au roi. 

Nous dirons 4 M. Siguier — qu'il est un pen trop bucolique, 
pour un premier president de cour royale, de montrer les prin- 
cesses c prtparant des festons pour les princes, » et que • da 
princes emules des tbophees de Mazagran • vaudraient des 
pensums & des 6coliers de sixteme. 

Mais il y a quelque chose de plus triste : M. Cousin, ex*pK- 
losophe, — traducteur,douvrages allemands, traducteur dont 
on a dit : « Pour tradujre, il ne suffit pas d'toer un ouvrage de 
la langue dans laquelle il a 616 6crit, il faut encore le mettre 
dans une autre langue. » — M. Cousin, aujourd'hui ministre 
de 1'instruction publique, — grand mattre de l'UniversiW, — I 
dit dans son discours an roi : 

« Portez un moment les yeux sur les oeuvres de votre sagesse 
qui est aussi leur gloire ; » c'est un exemple d'amphigouri, — 
et non pas un exemplaire, comme a dit le m6me M. Cousin dans 
on ridicule discours fait la mime semaine & propos de M. Pois- 
«m, que la mart a enler6 k la science : — « M. Poisson 6tait 
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Yexemplairevivant de cette maxime. » On aremarque dans le 
discours au roi de M. Cousin cette appreciation politique dont la 
justesse el l'audace ont paru a la hauteur des aphorismes du c6- 
tibre M. de Lapalisse : — Les citoyens un pen dimes, comme il 
arrive presque toujour* dans les revolutions. 

Ce bon M. Cousin est un assez rejouissant ministre de i'ins- 
truction publique ; k la demise seance de la Chambre des de- 
putes, voyant M. de Lamartine mooter a la tribune, — il a dit : 
« Ah! c'est M. de Lamartine ; je ne le connaissais pas. — On a 
rapporte le mot a M. de Lamartine qui a rgponda : — « Je ne 
le connattrai pas. t 

— La premiere representation de Costma, drame de ma- 
dame George Sand, avait attire une nombreuse affluence ; — la 
piece n'a eu aucun succes. 

II y a eu apres la piece un souper chez madame Marliani , — 
souper dans lequel il ne s est pas dit un mot de l'ouvragc tombe. 

La chute de M. de Balzac et celle de madame Dudevant ont 
ete un beau triomphe pour les fabricants de melodrames du 
boulevard, — MM. Frauds Cornu et Anicet Bourgeois, grands 
farivains de mime force , dont Tun nie le style et l'auire l'ortho- 
graphe. — Je suis, pour ma part, enchante de voir ainsi punis 
les gens d'un talent reel et distingue qui descendent dans l'arene 
avec les industries de la litterature. 

Dans un theatre, il y a au moins quinze bottiers, autant de 
tailleurs, trois cents marchands, quelques domestiques; — jamais 
il ne vous viendrait k Tesprit de lire k votre tailleur ou a votre 
bottier un seul de vos vers , encore moins de lui demander son 
avis , encore moins de le suivre en la moindre des choses. 

Eh bien ! quand tous ces gens sont reunis , vous tombez k 
genoux devant eux, vous attendez avec une anxiete* mortelle ce 
qu'ils vont decider de votre oeuvre. 

Aussi, que de succes dus k la vulgarite des situations, du 
sentiment et du langage ; — que de chutes qui n'ont pour cause 
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que des beauts inusiWes ou de nobles bardieases! H61a*l « 
il faut le dire, c'est pour gagner un peu plus d'argent,— que 
les 6crivains qui s'&aient jusqu'ici abstenus du th6fttre viennent 
s'y compromettre aujourd'hui et y prostituer k la foule leur ta* 
lent et leur reputation. Au theatre , ou tout ce qui n'est pti 
aussi faux que le soleil d'huile et les arbres de carton fait dispa- 
rate et choque l'assemblfie ; — au theatre , o4 la pens6e , apre* 
avoir rev£tu d^ja la forme de r expression qui laraoiodrit,— 
doit encore subir I'inearnation d'un acteur, — adopter sa figure , 
son geste, sa^roix, — ses fa$ons d'etre et de compreodre qu 
de ne pas comprendre. 

Si deux personnes causent avec un peu d'abanden , une 
troisteme qui survient fera changer la conversation. Elle devien- 
dra immSdiatement d'un tacite et comraun aecord, plus vulgaire 
et moins intime. 

Chaque fois que j'ai fait un livre , il ma toujours sembl£ qu* 
je le racontais a une personne , — i une seule,-*-que je con- 
naissais ou que je revais; Tun a 616 fait pour Gatayes,— 09 
autre pour l'habitante, que je n'ai jamais vue, d'une petite 
fenGtre fleurieque j'apercevais de la mienne; — presque \m 
pour G... S... , — aucun pour ce qu'on appelle le public. 

Si le poete savait bien ce qu'il fait la premiere fois qu'il donac 
son ouvrage k ['impression , — il y a en lui une sainte pudeur 
qui se revolterait en songeant que cette pens6e qui sort de sod 
kme et de ses veines , — il la livre et l'abandonne k tous , — *t 
il jetterait au feu son manuscrit r6v61ateur, il n'oserait mettle 
sen cceur k nu devant le public. — II y a des sentiments si deli- 
cats et si pudiques , qu'ils meurent de froid ou de bonte aussiijt 
qu'ils sortent du coeur autrement que pour entrer dans un autre 
cceur qui les cache et les rfichauffe. 

jfat 2. — On place sur la colonne <te Juillet le ggnie de b 
Bbert6;— c'est la consecration dun genre d'actes glorifies il 
v adix ans , et criminels etpunis aujourd'hui. — C'est le defeut 
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des monuments : — grtce am lenteurs da bronze , — ce qa'on 
avait commands contre la branche alnie semble presque s'exfr- 
cuter aujourd'hui contre celle qui lui succ£de. 

Ufa 3. — Le man de la reine d'Angleterre execute fidSle- 
mentses promesses, — le parlement est content de lui. —La 
reine est grosse; — on a donn£ au prince de Cobourg un regi- 
ment, — a titre d'encouragement et de recompense. 

— Voici la guerre commence entre les Chinois et les An 
glais. — J'avouerai que, jusqu'ici , les Chinois m'avaient paru un 
peuple aussi fantastique que les Lilliputiens de Gulliver. — Que 
les gens de bonne foi s'interrogent , et il s'en trouvera plusieurs 
qui ont partagfi mes impressions. — Nous ne connaissons les 
Chinois que par les portraits qu'ils nous envoient sur des boites 
bizarres ;—- portraits ridicules, invraisemblables et hideux, 
qu'on ne fait pas ordinairement de soi-m£me. — J'avais cm 
(ju'il n'existait de Chinois que ceux qui sont peints sur les por- 
celaines , sur les paravents et sur les boites de laque; — aussi, 
quand j'ai lu que l'empereur avait fait un appel 4 tons ses sujet§ ? 
— j'ai k\k saisi de frayeur et je me suis Mt6 d'entrer dans mon 
cabinet pour voir si ces bonnes grosses figures ne s'&aient pas 
ditach^es de mes pots bleus et de mes boites dories , et n'avaient 
pas disparu subitement pour aller ob&r aux injonctions de leur 
souverain. 

£J$t 4. — Voyez cependant comme on est quelquefois 
trompg : — il n'y a sorte de chose que je ne me sois laisse dire 
sur M. Cousin. — On m'avait raconte que , malgre les frais de 
representation qui lui sont alloufe au ministere , il n'y donne 
pas de diners , — ou les donne si mauvais , que personne ne s'y 
laisse prendre deux fois ; — que la vieille gouvernante qu'il avait 
a la Sorbonne Ta suivi au ministere, oA elle continue a tenir sa 
maison dans des id6es d*ordre auxquelles la malveillance se 
platt h donner un autre nom. 

On m'avait raconte que M. Cousin , qui est assez mal elev£, 
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avait manifesto uno arrogance de mauvais ton ft regard des 
hommes de lettres et des acadSmiciens ; — qu'on lui avait de- 
mands, sur les sorames affectSes k cet emploi, un secours pour 
un Icrivain malheureux et qu'il avait rSpondu brutalement : « it 
ne donnerai rien; ces gem-la m'ennuient; » — que, rencontrant 
M. de Pongerville, l'acad&nicien , sur le pont des Arts, — il 
lui avait dit : — « II n'y a que vous , monsieur, dont je n'aie pas 
regue la visite. — Cela vient , monsieur, aurait rtpondu M. de 
Pongerville , de ce que j'attends la vdtre. » 

Eh bien! toutes ces choses et une foule d'autres qu'on m'a- 
vait racontSes , — toutes ces choses , apr&s des informations 
scrupuleusement prises, se sont trouvSes 6tre parfaitement 
vraies ; mais ce qu'on ne m'avait pas racontS d'abord et ce que 
le hasard m'a fait dScouvrir depuis , c'est la touchante sollici- 
tude de M. Cousin pour la literature. — La chose , il est vrai, 
ne s'appiique qu a une seule personne ; — mais il n'y a aucun 
doute a former que M. Cousin ne soit pr6t k se conduire de 
m£me a l'Sgard de tout autre personnage litt£raire qui se trou- 
verait dans le m£me cas. Ab uno disce omnes. 

II s'agit de madame'C***, n6e R***, qui a obtenu un prixde 
po£sie k I'Acad&nie, et qui, ne se trouvant pas assez en Evi- 
dence — par la lecture de ses vers, — sa presence dans rassem- 
blfie, et la proclamation de son nom, — demanda avec tant 
^instances & lire elle-mGme la ptece victorieuse. 

Mademoiselle R**\ aprfe une union de plusieurs ann6es avec 
M. C**\ a vu enfin le ciel bfinir son mariage; — elle est pr& 
de mettre au monde autre chose qu'un alexandrin. — Quand le 
venerable ministre de Instruction publique a appris cette cir- 
censtance, — il a noblement compris ses devoirs a regard de la 
literature. — 11 a fait pour madame C"* ce qu'il fera sans aucun 
doute pour toute autre femme de lettres k son tour. — II l'a 
eotourSe de soins et ^attentions; — il ne permet pas qu'elle 
sorte autrement que dans sa voiture. A un diner chez M. de 
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Pongerville, qm smvit de prts la rencontre sur le pont des 
Arts , -—tout fatigue , et desireux de se retirer, il attendit l'heure 
de l'interessante poete pour la reconduire dans son carrosse. — 
II est alie lui-m6me chercher k Nanterre une nourrice pour 
l'enfant de lettres qui va bient6t voir le jour, — et on esp£re 
qu'il ne refusera pas d'en Atre le parrain. — Eh bien! voili de 
ceschoses que la presse,— qui devrait etre p6n6tr£e de re- 
connaissance, — affecte d'ignorer et de condamner k l'oubli. 

J£fe 5. — Pendant que les journaux amis de M. Thiers 
attendent plus ou moins patiemment la recompense de leur con- 
cours dfeint6ress6, — je ne sais qui s'est amuse k jeter au milieu 
d'eux une pomme ou plutftt un os de discorde. On a rlpandu 
le bruit que deux cent mille francs avaient ete donnas par M. Ie 
president du conseil k une des feuilles qui se sont ranges sous 
sa bannifere. — Chacune, persuade de n'avoir pas re$u les 
deux cent mille francs en question , se sentit fort irritle de cette 
injuste preference, — et comment k jeter un ceil investigateur 
et dangereux sur les autres feuilles rallifes,— et k lancer au 
ministdre quelques mots k double entente et quelques demi- 
menaces. — On eut beaucoup de peine k faire comprendre k ces 
estimables carr6s de papier qu'ils avaient ete mystifies. 

— Pour Vanniversaire de laraortde Tempereur Napoleon, 
Tenceinte qui entoure la colonne a ete jonchle de couronnes 
d'immortelles. — Les rois morts ont, entre autres avantages 
sur les rois vivants , celui qu'on ne leur fait pas de discours. 

6. — Au prudent ministere de l'interieur, on netait 
occup6 que de mademoiselle Rachel. — M. Duch&tel lui envoyait 
des lhrres et tons les commis lui faisaient des vers . — II est dou- 
teux que Corneille ou Racine, s'ils revenaient au monde, fus- 
sent aussi bien traites par ces messieurs. — Mademoiselle Ra- 
chel appelle mademoiselle de Noailles sa meilleure amie. — Le 
rtgne des avocats en politique a pour pendant le rggne des co- 
mediens en literature. — J'ai vu une lettre de Spontini a 
i. 14 
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M. Dupriz.—Il appelle M. Duprez « son noutel OrphM i » il tan 
plore son appui et sa protection , et prend la Wbmi de le prief 
de vouloir bien accepter sa visite (la visits de Spontini chet 
M. Duprez !) et lui indiquer tin jour et une heure qui lui con-* 
tiennent (qui convlennent & M. Duprez !) pour le recevoif (reee- 
voir Spontini !). 

7. —A propos de la Saint-Philippe, on a donnfi dea croil 
d'honneur dans l'arm£e et dads la magistrate, el atissi A des 
pfofesseurs : — le seul Gfcrivain que M. Gousin ait jug6 digfte de 
cette distinction est M. Manzoni, poete italien. — ib u'aime pas 
beancoup qu'on ait donnS je ne sais quel grade dans l'ofdre an 
pire de la nouvelle duchesse de Nemours t — la croix d'hon- 
neur, que beancoup de gens ont pdyte d'un bras, d'une jambe* 
ou d'un ceil, -* d'une tie entiire de trataux et deprivations, no 
doit pas 6tre doon6e & si bon march6, que de detenir la recom- 
pense du booheur qu'ils ont d'avoir une trts-belle fille et de la 
Men marier. — La croit d'honneur ne doit pas devenir un petit 
cadeau pour entretenir l'amitte, et suppl&r tconomiquetoeftt 
Tandenne tabattere 4 portrait, totrkUe de diamanU, qui 6taitla 
formule la plus ordinaire des Iib6ralit6s royales. — On regards 
plus k donner des diamants que des rubans, dont it so fait par 
jour trois cent cinquante mille atones dans les manufactures de 
Saint-£tienne. 

Jfffe 8. — Quelques messieurs continuent k m'adresser dus 
lettresinjurieusesetanonymes; j'ett ai roou dettx aujoar* 
d'hui. — L'autettr de la premtere, aprts quatre pages oft il met 
da latin, da grec, pen de francais et beaucoup de gro$si*ret&* 
— • me difie, en me tutoyant, de mettre so lettre dans mes petite 
litres ; — cependant je m'engage sur l'honnetir & satisfsire aa 
d£sir de ce monsieur et A faire imprimer sa lettre dans le pro- 
chain numlro des GuSpcs, s'il veut prendre la peine de la tsrt 
signer chez moi ; — je joindrai en posteoriptum le ricit dt la 
correction q*e je lui ami infiigto; — oar, oomme to dit Chan* 
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fort, — quand on porte dune main la lanterne de Diogine, — 
il fant tenir son bftton de l'autre main. 

— Un autre, qui signe Jules, m'adresse des injures et dea 
menaces : — H&as ! mon pauvre monsieur Jules, — * quand on 
veut faire peur aux gens, il ne faut pan commeneer par leur avouer 
qu'on est un lache, en ne signaat pas une lettre du genre de la 
v6tre 3 — j'entends par signer, — raettre au bas de sa lettre 
son nom, — son adresse, — et l'heure 4 laquelle on est cbei 
soi; — c'est une chose que peut demander un homme qui met 
son nom au commencement et a la fin de tout ce qu'il 6crit. 

Quand j'Stais plus jeune, — quand je demandais encore k 
l'existence plus qu'elle ne peut donner, — quand je me dtahirait 
les mains a vouloir cueilllr des fleurs et des fruits sur les ronces 
studies des routes de la vie, — cea injures anonymes m'ont fait 
quelquefois pleurer de rage et de dfoespoir : — pendant une 
semaine je cherchais si quelque mouvement instinctif ne me fo- 
rait pas reconnaltre dans la foule mon lache provocateur. 

Aujourd'bui, — j'ai pris mon parti sur tout cela;— jeaais 
que l'homme qui se fait oonnattre par quelque talent et par un 
oaractSre indGpendant, ~que l'borame qui marche dans ia vie 
d'un pas ferae et droit, — se d6nonce a la bienveillance inactive 
de quelques honn&es gens, — et a la haine passionn6e des im- 
Mcileaetdes friponsde tout genre; — j'ai compt6 les deux 
partis, et je ne erois pas manquer de courage en faisant ce que 
je fais* C'est un ennemi public que l'homme qui, au milieu des 
mensonges des hommes et des choses, dit a chaque homme et a 
diaque chose : « Tu ne me tromperas pas, » et qui les poursuit 
par le ridicule, <~ seule arme qui puisse les atteindre aujour- 
d'hui que tant de gens n'ont plus d'honneur que Von puisse at- 
taquer s&rieusement, — et qu'il ne leur reste que la vanity. 

9. — M. le comte de Montalivet s'est fait nommer 
fans le m£me mois colonel de oavalerie et membre libre de l'Aca- 
d&nie des beaux-arts. — Ce dernier choii a 6tt plus erilique 
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que le premier : — on n'a pu decouvrir d'autres titres a Tin- 
tendant de la liste civile que I*int6r6t qu'ont MM. de TInstitut 
i avoir pour coltegue et pour ami Thomme duquel dependent 
souverainement les commandes. C'est au mfime titre qu'avaient 
M &us pr&edemment — MM. Dumont et Simeon, chefs de di- 
vision au dSpartement des beaux-arts. 

10. — M. Hugo vient de m'envoyer son livre — Ombres et 
Rayons. — II a 6crit sur la premtere page : « A M. A. Karr, 
son ami, Victor Hugo. » — J'en ai 6t6 fier en lisant certaines 
pieces remplies de grandes et nobles pens£es. — J'en ai &6 
heureux en lisant certaines autres, oft il y a tant de coeur et de 
sensibility. 

— Le m6me jour j'ai d&ouvert de la prose de M. Flourens, 
— celui qui Fa emportS sur M. Hugo k TAcad6mie fran^aise. 

« Nous ne pouvons qu'applaudir aux efforts que fait M. Leroy 
d'£tiolles pour le perfectionnement de la lithotritie. 

« Sign6 Flourens. » 

Qu'est-ce qu'on disait done que M. Flourens n'toivait pas? 
11. — Une demarche officieuse, qu'a faite aupr£s de 
moi un de mes amis, qui est aussi rami d'un autre, me donne 
occasion de traiter en peu de mots une question assez grave. 

La vie privee doit etre muree. 

Cette muraille tant r6clam£e pour la vie privte, chacun la 
demande pour soi, et personne ne la souffre pour les autres. 

On s'en sert comme le chien de Montargis de son tonneau oft 
il se rSfugiait apr£s avoir mordu. 

Pour Thomme qui cache sa vie dans l'herbe, qui est heureux 
tout bas, pour Thomme qui vit solitaire, dont le bonheur est le 
soleil, dont l'ambition est T ombre des art>res et le parfum des 
fleurs, Thomme dont toute la vie estun amour pour une idle, 
pour une pens£e, pour une fleur, pour une manie, celui-li a 
droit & la vie privte ; raais Thomme qui fait tout pour rendre sa 
vie publique, Thomme qui fait du bruit pour se faire entendre, 
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lliomme qui monte sur tout pour se faire voir, — je ne sais 
pas ce que celui-14 appelle sa vie privSe. 

Ua depute, par exemple, a-t-il une vie privle? un homme 
qui, pour satisfaire ses passions, peut vendre tons les intlrdts 
duo pays. — N'a-t-on pas le droit de surveiller ses passions ? 

Jtfet 42. — Comme on reprenait la discussion sur les deux 
sucres, et que la betterave attendait dans ranxi&6 une decision 
qui allait la declarer sucre ou saiade, — M. de R6musat a de- 
mand6 la parole et a pr&entS 4 la Ghambre un projet de lot qui 
ordonne la translation des restes mortels de Napoleon 4 Paris. 

Cette proposition a 6t6 accueillie avec enthousiasme. Le bon 
H. Gauguier a d&lar6 la Cbambre tellement 6mue, qu'ii allait 
remettre la discussion au lendemain. — On a cependant vot6 
sur la loi des sucres, et on a pris un parti qui n'en est pas un. 
— On a laiss£, par une augmentation de droits, aux fabricants 
de sucre de betteraves la faculty de continuer & faire du sucre et 
des faillites. La canne triomphe, raais sans g6n6rosit6; elle 
ne veut pas que la betterave meure tout & coup, ell* U eondamne 
i one mort lente, k une agonie convulsive. 

Pardon, — si pour suivre la Chambie je suis oblige de mfler 
ainsi le sucre et 1'empereur. — Dans l'hommage rendu 4 la m£- 
moire de Napollon, — il faut distinguer deux choses. — - Je ne 
wax pas, par enthousiasme, tomber avec la foule des 6tour- 
neaux dans les filets de M. Thiers. — Je ne veux pas, par de- 
fiance de H. Thiers, me montrer trop froid pour un acte qui ne 
manque ni de grandeur ni de mqestl. 

Comme poete et comme philosophe, j'aimais voir le tombeau 
de NapoKon 4 Sainte-H614ne; — ce tombeau solitaire, sur un 
roc battu par les vents et la mer, avait une grandeur qu'on ne 
pourra lui donner 4 Paris. — Toute po&ie est un regret ou un 
d&ir ; le regret de cet exil aprte la mort, la pitte pour un homme 
d'un si grand caractfre et d'une si grande fortune, m^Iait quel- 
que chose de tendre et d'affectueux 4 son souvenir. — Napoleon 
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ettt &6 dans le ciel. — C'est k la Mecque que Ton ia-rtfirar.il 
tamba de Mahomet. — C'est a Jerusalem, snr le lien t£meia 
de son supplier interne, que lea chr<5tiens, qaaod il y aval 
des chr&iens, allaient adorer le Christ. 

Mais, aa point de vue de la nation franchise, — je eompreads 
qu elle tienne i honneur de ne pas latter le corps de sou ea- 
pereur an pouvoir de ses ennemis. 

Ce sera une grande et belle fete qne la corps de Napelfon tn* 
versant la France en triomphe^ 

Mais, pour qui connait M. Thiers, tout cell n est qn un moyen. 

— Depuis un mois, it eherchait tine idle et un prgtexte A l'eto* 
tence da son minittire; «- le conservateur ne donnait pad, — 
on ne poufait pas se donner assez a la gauche; — en uf» mot, 

selod uue expression familidre de M. Thiers lui-mtoe, « p 
n'allait pas t # lorsque M. Guizot 6cm it de Londres qa'o» pain 
vait faire le coup des centres de Napoleon. 

L'ambassadeur ayant tendu cette pcrche satotaire, M. Tkto* 
s'en est saisi et a parte au roi. 

La roi etait d'autant mieux dispose, que cette nSgoeiatton 
avait <He sur le point de s'ouvrir sous le mittist&e de M. MdW. 

— M. Thiers 6crivit ft M. Guizot de Mter la conclusion de l'tf- 
faire, « de peur qu'un retirement parlementaite nti tfni itottet 
a d'autres cette bonne fortune de scrutin. 

C'a &6 1'affaire d'un conseil, — la riponse de M; Gokot tM 
arrivSe aussitot : — ce qu'il y a de i to* merveilleux, e'est qtto 
la chose a tit conduite myst6rieuseme>i* Jttsqu'au bout; — • que 
M. Thiers, le plus bavard de tous les homines* — qui fllit dft 
tous c6tes dans la conversation, l'a caeh^e mSme ft madame Dosne 
et a M. V6ron, et le coup de th&ltre a 6$ cotnplet. 

Mais — il y a dans le projet des restrictions qui tr&htesent *s 
craintes puSriles et honteuses. 

On a dlsout6 la lieu da la s4pultora t — Vm da Hurtle; — 
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la crtwnft de la pbe* Yendfene, — la Madeleine, — tat hva- 
Sdes out 6t6 mit en question; te goarerneaent s'est pronone^ 
pour les Invalided 

Cert encore an enl, e'est encore une I4eliet6; on a craiat de 
mecontenter le parti Wgittoiiste : — Napoteon devait Gtre en- 
tarrt i Saint-Denis ; panni les rots et les ghrires de la Franoe : 
— k Saint Denis, oft j'ai vu, 11 y a qoelques ann&s, la eateau 
qu il se deatinait k luwn&ne, et deux Snormes portes de bronze 
ex6cut&s par ses ordnes pour le fenner. 

Hettre Napoleon k Saint-Denis, c'&ait elore entiftrement la 
parenthfee imp&iale* cetait ptaoer k lout jamais Napol&m dans 
1'faistoire, el enlever mdme k son nom tonte action sur le present 
et rawnir* Maia oe eber petit homme de M. Thiers, — semblaWe 
aux femmesqui vont, tremblantes, demander aox ti reuses de cartes 
de leer fair* voir le diable, — - ainvoqudl'ombre de Fempereur 
pour se ftire protgger par elle, et il en a eu peor le premier* 
45. — Tant6t, — vers trois heures de rapr^s-midii on 
vit un tassemblement se former tout k coop an guiehet du Lou- 
vre, — da c<H6 de Saint-Germain~rAuxerrois. — Une femm* 
s'agitait et se debattait contre le garde national de faction, qui 
k tenait par son ch&le et refosait de la laisser passer. — D a- 
bord on crut que, fiddle k sa consigne, le soldat eitoyen d£cou- 
mil un paquet clandestin ou un chien non tenu en laisse; — 
on s'approebe, on fcoute, et on ne tarde pas k eomprendre que 
le garde national, — marchand de quelqoe chose, — a reconnu 
dans la femtne tusdite une de ses pratiques, — une mauvaise 
pratique qui lui doit de l'argent, et le gardien et le symbole de 
l'erdre public lui fait une scdne scandaleuse* 

L'afEaire s'&hauffait et ne se tormina que sur la menace que 
fit au garde national le soldat de la ligne plac6 au m6me gui* 
chet, — et qui, jusque-14, 6tait rest* speetateur silencieux du 
d6bat, — d'appeler la garde et de faire arrfttef son camarade 
de faction. 



Digitized by Google 



248 LES GUftPES. 

44. — On a discus encore sur Alger; — M. Thiers a 
beau dire, — il est Evident que le gouvernement n'a pas de 
systSme et que la guerre d'Alger se fait au hasard. 

H. Valee continue k se servir de la recette qui lui a rtassi k 
Mazagran, d'exposer une poignSe de braves gens k une mort k 
laquelle ils ne peuvent 6chapper que par des prodiges; il a laiss6 
iCherchel, sous le commandement de M. Cavaignac, trois cent 
cinquante homraes qui ont eu k se dtfendre pendant cinq jours 
contre trois mille Arabes ; — c'est la premiere fois , je crois, 
depuis la guerre d'Afrique, qu'une garnison se defend hors de 
ses murs ; — les gens de Cherchel sont venos combattre dans 
la plaine les Arabes qui leur ont tu6 ou bless6 cinquante hom- 
ines, mais se sont retires aprte une perte tr£s-consid£rable. 

— On parle beaucoup de renvoyer M. Clauzel en Afirique;— 
on oublie vite en France. Si M. Clauzel n'a rien ajout£ k sa re- 
putation militaire dans l'expgdition deConstantine,— il a jetties 
fondements d'une incontestable reputation litteraire. Je me rap- 
pelle, moi, en quel style fieuri M. Clauzel racontait son d&astre, 
et quelle d£licieuse amplification des £glogues de Virgile nous a 
value cette campagne si coftteuse en hommes et en argent. 

Aprts son rappel, — M. Clauzel publia une brochure poor 
justifier sa conduite. — Achilla devint son propre Homftre. 

La brochure de M. Clauzel souleva plusieurs recriminations; 
— le marshal r6pondit assez mal aux accusations du ministgre, 
qui, par ses organes, rtpondit k peu prts aussi mal aux accusa- 
tions de M. Clauzel ; — de sorte que chacun parut avoir tort 
comme accuse et raison comme accusateur. 

— Le gouvernement a des journaux officiels, des organes 
avoufe; — tout le monde sait que ces journaux sont fcrits par 
les ministres eux-mdmes ou sur des notes donnees par eux. — 
Ne serait-il pas alors decent de manager les 61oges emphati- 
ques de soi-m&ne? 

15. — II ne s'agit plus aujourd'hui de m'oocuper des 
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afotres cres aotres, — les miennes vont fort mal; — en butte a 
la haine de mes concitoyens, — proscrit, — fugitif, — c'est k 
Saint-Germain que j'Scris ces lignes. — Hier soir, en rentrant 
chez moi, une lettre officieuse m'a appris que j'allais d6cid$ment 
tore arr<5t£ pour un mois de prison que je dois k la garde natio- 
nal : « Parbleu! me dis-je, je ne vais pas les attendre; — je 
vais aller me constituer prisonnier. — J'aime mieux cela que de 
frissonner au moindre bruit, — de prendre dans la rue les plus 
honnStes gens pour des mouehards, et je finirai \k les volumes 
qu'attend l'honorable libraire Dumont. » 

En effet, dis le jour, — jc me suis mis en route, — me r&- 
servant de n'emmtaager que lemain , aprte qu'un sSjour d'une 
douzaine d'heures ra'aurait 6clair6 sur les besoins de la loca- 
lity; — j'ai dit tristement adieu k mon jardin, — k mes acacias 
en fleurs et k mes rosiers qui vont fleurir. 

Je me suis mis en route k pied, — j'ai traverse plusieurs 
quartiers qui m'6taient inconnus, j'ai Mn6 devant les marchands 
de bric-4-brac; — puis, passant auprSs de Notre-Dame, — j'ai 
monte sur la tour. — LJ, je me suis occup6 k regarder en bas 
des myriades de petites gens agitant de petits bras et de pe- 
tites jambes, se pressant, se croisant, se heurtant dans de pe- 
tites rues pour aller k leurs petites affaires ou k leurs petits 
plaisirs. 

Quand on gravit une montagne, il semble qu'on laisse en bas 
les passions, les chagrins terrestres;— il semble quil n'ya 
que la partie celeste de l'homme qui peut subsister dans cet ah 
rarlfig des hautes montagnes, et Ton contemple d'en haut tous 
les int6r6ts qui vous garrottaient il n'y a qu'un instant. — Nous 
tous avouerons que, d'en haut, — la douleur et l'humiliation 
de la prison nous ont paru fort petites, — et surtout en voyant 
en bas de petits points rouges qui nous ont sembl£ de petits 
gardes nationaux, — peut-Stre ceux-14 mdmes dont la petite co- 
lore nous a condamnk 
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En descendant, nous avons repris nos soueis, — comma la 
paysan reprend ses sabots & la porle d un salon dont U n a ost 
salir ou Sgratigner le riche tapis. 

Arrivi au quai d'Austerlite, ~+ je me suis. arrttt m memo* 
et jo mo suis laiss6 aller a de profondes m6ditationa. 

premiere meditation. — II me semble, ai-je dit, — que dam 
les iropAts que nous payoos, il y a une partie destines k Tdntra* 
tien dune arm6e de quatre cent mille homines, vrais seldats, 
hien plus capables que nous de garder la ville. 

Pourquoi, puisqu'on nousforee de garder nou9~m6mes la villa 
ou plutot les gu6rites de la ville, — pourquoi ne nous force-t-on 
pas k la paver et a allumer les rfverbires? — Patienoe, encore 
ouelquos annGes de liberie, et cela viendrat 

peuxjeme meditation, — Cet emprisonnement est immoral et 
illegal : — immoral, en oela que c'est la rSkdfnlUatiou de fa pri* 
son; que, dans un temps donne, les plus hoanGtes gens de Paris 
seront a)l£s en prison eomme les voleurs, ~ et que ee ne sen 
plus un d&honneur. 

Illegal, en ce que j'ai 6t6 condamn6 une fois k un jour, — una 
foit k deux jours, *~- plusieurs fois k cinq jours, — mala non pis 
k un mois de suite ; — l intervalle qui existerait entre l'exfcutifji 
comme entre les eondamuations me permettrait de donner quel- 
que temps k mes affaires et k mes plaisirs ; — un mois de suite, 
— un malade peut prendre sans danger, par petites doses, une 
quantity d'opium qui le tuerait infailliblement en une seule dose. 

troisi^me meditation* — Un rayon de soleil tombe desnua* 
gea pour me narguerj — d'ici, les pieds dans l'herbe, — la Mis 
dans le soleil, je vois les barreaux noirs dos fendtres; ~~ oef 
porfces vont s'ouvrir et se refermer sur moi, ~ je vais 4tre prt* 
sounier 1 

quatei£m£ meditation. ^ — II y a quelque chose d'effrayaat 
dans Tentr^e d'une prison ; une fois que Ton me tient li-dedtns, 
il me semble que Ton peut faire de moi ce que Ton veut; que h 
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rAx et leg plaitites sortt prisoflnteres aussi deiftere les grilles, 
— et que rien n'empSche le gedlier de me hacher, de faire de 
moi un pft!6 que l'on mangera dans un festin patriotique, en por- 
ftant des toasts i la garde Rationale. 

ginquiAme meditation. — Voici qui est sinistra, — le soleil 
se cache : — quelles sont les horreurs qu'il refuse d'6clairer* 

Pourquoi cette prison est-elle si loin? — les bruits n*ont 
rien des bruits que je suis accoutumg & entendre. — Ce ne sont 
ni les voitures, ni les cris des quar tiers que j'habite ; — rien ne 
me prouve que suis encore en France. 

A-t-on* par un raffinement de barbarie, voulu joindre aux 
toftrments de la prison les tortures de Texil ? 

•ixieme meditation. — G'est que j'ai d6ji pourri sur la paille 
kumide des cachets de la garde nationale ; — j'ai subi une fois 
six heures de prison/et je me rappelle toutes mes angoisses ; — 
j'avais le num&ro 4S ; — mon cachot avait quatre pas de long et 
autant de large. II $tait peint en badigeon jaun&tre, — le bas en 
ohocolat, juiqu'4 la hauteur d'une plinthe absente ; — la fen&re 
avait six carreaux. II y avait un lit en fer, une table et un cofflre 
en sapin, — une chaise en merisier. 

SEPTIEME MEDITATION. — PffF. . . 

buitieme mbditation. — G'Stait l'hiver ; -~ le tmmSro H fcst 
aunord. 

Belle parole du guichetier. — Guichetier, luidis-je, — ■ com* 
meat chauflfc-4-on ici? 

— Monsieur, rSpondit le guichetier, il y a un caloriftre. 
Mais, guichetier, repris-je, y a-t-il du feu dans le calori- 

fire? 

— Non, monsieur, ripondit le guichetier. 

NtJBViEMfi meditation. — Sans compter que j'ai horreur dt 
cette couleur chocolat dont est peinte une partie des cachots. 

L'aspect de certaines couleurs me rtjouit on m'attriste, m'6- 
live ou m'taase Fesprit. 
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U y a des couleurs mflancoliques, des contours gaies, des 
couleurs jeunes, des couleurs ridges, des couleurs bruyantes. 

Le HI as, — c'est une douce et pottique mSlancolie; — le 
rose, c'est la jeunesse, la gaietS, — l'insouciance ; le bleu, c'est 
la s6r&rit6, le calme, le bonheur ; — le vert, c'est la pensle; 
— le bleu p&le, la reverie. 

Mais le chocolat est une couleur b£te ; le chocolat — c'est 
I'ennui. * 

L'ennui est 1'ennemi de l'homme. — La guerre, le d&espoir, 
la faim, la fiftvre, ne tuent pas autant d'hommes d esprit que 
I'ennui; et, pour comble de mal, il ne tiie pas les sots. 

DixifeME meditation. — Pendant un mois pass£ hors de chez 
raei, — un mois pendant lequel mon domestique et mes amis 
jjont stirs que je ne puis pas rentrer, — il est horrible de penser 
tout ce qu'on peut tramer contre moi. 

Mes belles roses auront presque fini de fleorir; — * celle que 
les jardiniers m'ont pri6 de baptiser, & laquelle j'ai donn6 le 
nom de C... S..., 6tait prfis d'Spanouir ses p6tales d'un jaune si 
riche ; — dans un mois il n'en restera plus rien ; — il y a un 
an que je r attends, — il faudra l'attendre encore un an. Oa 
aura fum£ ce qui me reste de mon tabac du Levant. — On aura 
rendu mes pigeons savants, — ils sauront faire 1 exercice et 
jouer aux dominos. — On aura pGchS les poissons qui habitenl 
le bassin du jardin. 

Un mois sans courir au soleil — quand les prairies sont ea 
fleurs ; — un mois sans me laisser dfriver entre les saules dans 
ma chaloupe ; — un mois sans nager avec Gatayes. — L'6t& 
passe si vite* ct il y a si peu d'6t6s dans la vie, — et il n'y a 
que ceux de la jeunesse qui comptent. 

cmzifeME meditation. — sainte liberty ! — c'est sur la 
mousse des bois, — sous les tentes vertes, form&s par le feuil- 
lage des chines, que tu as placl ton empire. 

II passait alors un cabriolet. Cocher ! — je monte ; — an 
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cheroin de fer, — el je me suis enfui k Saint-Germain, — oft je 
me suis installs. — J'irai quelquefois clandestinement voir mes 
roses, — odalisques gardfos par les hideux eunuques de la po- 
lice, dont j'aurai k tromper la surveillance. 

J'ai quelquefois parte tegirement des cousins ; — j'en ai un 
ici qui me donne une excellente hospitality ; la for£t est magni- 
fique ; je monte k cheval. — J'ai un appetit terrible ; je crains 
bien d'engraisser dans l'exil. 

16. — Au commencement du ministire Thiers, — il j 
avait cent vingt conservateurs — qui, sous le nom de deux cent 
vingt et un, s^taient jure fidelity. — On les a pris un k un, el 
les plus fougueux ont d£j& c£d6. — Les Chasteloup, Chegarag, 

— ont consenti k diner chez le president du conseil. 

Bienttt on verra le g£n£ral Bugeaud appeW k un commando- 
ment sup&ieur. On compte beaucoup, pour rallier le plus grand 
nombre des derniers recalcitrants, sur une fourn£e de prSfets 
que Ton m6dite ; et, ce qui est bien plus rare et bien plus beau, 
sur une fournSe de receveurs generaux. — Dans cette fournta, 
on saura intercaler certaines gens de la presse et de la tribune, 

— sans les faire parattre sur la liste des copartageants. — C'est 
une bien indirecte et bien certaine manure de r£tablir les grandes 
subventions a la plus accreditee des feuilles quotidiennes. 

— Voila les concerts k peu prts finis. — Hon Dieu! si je 
n'6tais pas fils d'un pianiste distingu£, — quelle sortie je ferais 
lontre les pianistes ! — Hon p6re, et quelques anciens pianistes 
|ui n'ont fait que bien peu d'elSves qui aient conserve leurs tra- 
ditions, faisaient et font encore sortir de cet instrument, oft tout 
est en bois, — des sons vibrants et pleins. 

Les pianistes modernes, — presque tous, ont plus d'agilite 
que de sentiment, remplacant les sons par des bruits, — delayent 
et noient, — sous le nom de variations, — une pauvre petite 
m&odie dans les flots de gamraes et de notes frapples, coulees, 
saccad&s, ~ et, si je les applaudis quelquefois quand Us ont 
u ifi 
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fini, j$ les prie Wen da croire que s'est peplament pan? 1^ fa 
compenser de ce qu'ils finissent. 

— On a donn6, 4 la Cbambre des d6put&, coramunicatioa 
des petitions ayant pour objet la reform© ^Wptqr^la, — \$ raj^ 
port, tris-consciencieux, a 6t6 fait par qq savant piagistrat, r- 
M. de Golbfiry. — Nou? n'avons pas besoiu de r6p£ter ici notra 
opinion, d6ji exprimfie 4 plusieurs reprises, sur Intension ^ 
droit de suffrage et sur le suffrage universel. — La discussion a 
eu lieu entre MM. Thiers, Garnier-Pagia et Arago. 

M. Garnier-Pegis— a fait, il faut le dire, de notables progrfc 
comma honwne politique ; — il Studie sSrjeusement les questions, 
et {#* traite en togicien* — Pour M. Arago, il a fait reparattre 
de vieui argument* vsrmoulus, — qui ne rSpondaient a des 
attaques que personue ne songeait & fair&. M, Thiers a M exttf- 
rapmeqt foible. — Mais la Chambre a eenti que, dan* un qs am 
grave, elle dewtle sontenir, pour ^jouroer ind^fiAunwIlapi^a 
^consideration de la rtforme Electorate. 

— M. Bugeaud a cit6 un toast recent ports pas W Garpjpr- 
Pagis dana un de ees hanqueta ridipules — que j'ai, il y a Vw 
longtgmps, appelta gueuletons politique*, — oi des gens sa 
diaent ; * La patrie est en danger, — mangeoos du veau at par- 
tons des toasts. a ~~ £e toast — de M. Pag£s — impend 4 M 
argument que jai mis en circulation il y a trois ou quatre ans. — 
Jo disais : a L'(galU6 que demaude le parti rtpqblicain est plw 
qu un rive, plus qu'une Mtise ; — - c est une bdtise ofjteuse, pared 
qu'alle tend, non pas } ajouter des pans am testes, — cnais k 
couper les pans aux habits. » 

« Nous ne couperons pas les pans des habits, a dit U. (Ja* 
mer-Pag£s, ~- mais nous en mettrons aux vestes- » 

— Dans cette afance, — le m6me |L PagSs a idressi m 
ministrea una interpellation un peu brutale peut-fltre, mais dtyit 
la franchise no m AtfMt pas. — U s'agissait de MM- Capo da 
FeuUlide et Granier de Cassagaac — & Thiers, qiu a perdu ll 
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tite, a horriblement pataugfi. — II aurait Hi le phis ildfcrie des 
hommes sans M. Cousin, qui a eu la bont6 de l'6tre plus que lui. 
— A propos de M. de Feuillide, M. Thiers ne connait pas eet 
homme ; — cependant je crois savoir que M. Thiers lui a dit, — 
parlant k lui-mtoe : « Eh bien ! monsieur, avonez qail ny a 
que les gens du Midi pour 6tre aujourd'hui ce que nous sommes 
Tun pour l'autre, aprfs avoir 6t6 ce que nous ftions hier. » La 
rGponse de M. Cousin : t Cette personne est venue ma demander 
des passe-ports, » rappelle celle d'un enfant qui avait recu un 
coup sur l'oeil en jouant avec des camarades que ses parents 
avaient proscrits, et qui, ne voulant pas avouer sa d&obSssance, 
r6pondit i la question qu'on lui faisatt sur sa Measure : c Woman, 
c'est moi qui rtia mordu l'oeil. » 

Le mot est rest£ proverbe, — et Aonner des passe-ports se dft 
aujourd'hui pour exprimer honn&ement une chose qui n'est pas 
honn&e. 

— Dans la discussion sur la r6forme flectorale, — M. TOers 
s'est rendu coupable d'une phrase que nous d&ioncons aux 
femmes : « II faut exclure de cette pretention un certain nembre 
d'hommes qui, comme les femmes et les enfants, n'ont pas hi 
raison nScessaire. » 

1 7. — II y a trois ou quatre ans, — 1'hiver a tu6 pres- 
que tous les lis des jardins (ceux des Tuileries n'ont pas M plus 
heureux que les miens de la rue de la Tour-<f Auvergne). — Un 
Journal lSgitimiste a prStendu qu'on avait r^pahdu sur ceux du 
cMteau une substance corrosive ; ce que je ne crois pas, par 
cette raison que je viens de dire, que les miens sont morts 
comme les autres. Toujours est-il que je ne me suis pas aperpo 
qu'on les ait remplacSs. — C'est un tort: le Hs est une flew 
splendide et magnifique, et sa proscription serait une petite et 
ridicule j)ens£e. 

Pauvres fleurs! — ce n'ftait pas assez de leur pfliter parfcto 
un ridicule langage ; de les faire servir k exprimer les plus sotteg 
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id6es da monde ; de les tier k toutes les fadeurs des troubadours, 
ies poetes 616giaques et des fabulistes; oales a jetees dans les 
futtes politiques.— On se rappelle la rose rouge et la rose blanche 
a' York et de Lancastre. 

Si le lis est proscrit aujourd'hui, — en 1815, les liberaux 
parent entrer une pauvre innocente fleur dans la politique et dans 
reposition avancle. — Les violettes, qui, jusque-12, avaient 
cachl si soigneusement sous l'herbe leurs amithystes parfum£es, 

— hantirent les clubs et les estaminets, et r&olurent, — 6ga- 
r6es qu'elles Staient, de cbasser un gouvernement impose par 
les baionnettes etrangeres. La Restauration lanca ses procureurs 
gtofraux, qui ^taient des gaillards k en remontrer aux plus forts 
d'aujourd'hui, contre les pauvres violettes ; elles furent dgclarles 
suspectes et ennemies de l'fitat, — et raises sous la surveillance 
de la haute police ; ordre fut donni aux agents de la force publi- 
que, et notammenti la gendarmerie royale, de saisir et d'apprg- 
hender au corps toute violette qui oserait se montrer dans les 
lieux publics, — et on vit la gendarmerie d'alors s'empresser, ft 
la seule odeur de la violette, de cerner une maison et de faire 
une visite domiciliaire. — C'est k cette 6poque que le jardinier 
Tripet pdre crut devoir guillotiner les imperiales de son jardin. 

$fqt 18. — Le prix de l'Academie, qui 6tait l'&oge de 
madame de S6vign6, a 6t6 donn6 £ s madame... Tastu, je crois. 

— L'accessit k madame Laya. — La litterature tombe en que- 
ftmille, sous le minist&re de ce cher H. Cousin; — les femmes 
de lettres, qui, en g6n£ral, ne brillent, — j'en excepte une, — * 
ni par l'616gance, ni par le bon gotkt, ont exig6 de lui qu'il se 
lav&t les mains; — il a c6d£ ; — c'est ce qu'il appelle, selon le 
pr&epte d'un philosophe plus ancien et plus philosophe, — - sa- 
crifier aux graces. 

On se rappelle — l'horreur avec laquelle M. Cousm repousse, 
sous le miqistdre de H. Villemain, ce qu'il appelait un Hire vain, 

— c'eat-A-dire sans oroduiL 
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Le disciple de Platon entend la doctrine de son mattre 
comme l'entendait une mire de danseuse, qui, se plaignant de 
1'amour de sa fille pour un homme pauvre, appelait cela « son 
• ridicule amour platonique. » 

I>u reste, il est parfaitement constats maintenant au minis- 
tire de l'instruction publique — que, pour avoir une pension 
d'homme de tettres, il faut itre jolie femme. 

J£g La discussion s'est entamie & la Cbambre sur la pro- 
longation du privilege de la Banque de France. La Chambre a 
montr6 d'une maoi&re ividente son ignorance, son indiffe- 
rence, son insuffisance et tout ce que vous voudrez de plus 
monstrueux. — Beaucoup de membres itaient absents; — les 
autres ne se milaient pas de la question, qui fut discutie au mi- 
lieu de tout entre M. Thiers et M. Garnier-Pagis. 

M. Garnier-Pagis a, sur oe sujet, abandonni ses theories 
ripublicaines, — et itudii la question depuis plusieurs annies; 
le joli Vert-Vert universel, M. Thiers, qui la piochait depuis 
quinze jours, se sentait plus fort qu'il ne Test d'ordinaire ; il 
avait fait de nombreuses descentes chez son ami, M. d'Argout, 
pour lui chipper des renseignements, — pour difendre, en 
mime temps que les intirits de la Banque, ceux du papa beau- 
pire Dosntf, qui est rigent de l'itablissement, — et qui a donni 
en dot k son gendre tout ce qu'il posside de lumiires sur la 
question. — M. Pagis, tout en reconnaissant les services ren- 
du* par la Banque de France, qui a, depuis sa creation, fait 
baisser inormiment l'intirit de l'argent, a imis l'opinion fort 
juste qu'elle pouvait en rendre de nouveaux, au lieu de se ren~ 
fermer dans les limites de ceux qu'elle a diji rendus. Au r&- 
sumi, le privilege est prolongi jusqu'au 31 dicembre 1867. 

Dans cette discussion, les hommes du metier, — M. Fould, 
par exemple, qui a 6te ilu, — si on se le rappelle, parce que, 
disaient les voltairiens, il fallait bien qu'il y eM un juif a la 
Chambre, — comme s'il n'y avait pas dija assez de Chretiens 
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hbeuf* etc., etc., etc., — M. Foald* qui represent* us prineipe, 
a'a fait qu'un diseours insignifiaut* A quoi servent done alors 
ces manieurs de gros sous ? 

~* Da rested boas allons voir la Ghambre montrer la mime 
incapacity et la m$me indifference pour les questions d'interSt 
materiel qui vont s y presenter, questions qui exigent des 
eonnaifcsances speciales qtie MM. les avoeats ne pourrent pas 
remplaeer par des auftes de phrases. 

Lft navigation inteTieure* — les cereales, les paqnebots — 
«t Surtout les chemins de for, question oik petsenne ne pourra 
mettre le heli de I'intfrAt general bur les petitions des inter£te 
particuliersi 

Les anciens or ateiirs avocassiers de la Ghambre ne bHIIent 
que dfrns les tlellles questions gretesqueifeent exhumees par 
eux, de la rSfbrttie Slecjorale, des ehrahisseawnts da clergy — 
dti edmiil, etc.» eic. 

— On f6p£tait i till theltre... je de sate lequel, ~ une pitee 
de MM. Variderburch et Laureiicin. — Att mtt'm de la *6p*ti- 
tibn, la jeune premiere s'att^te et Hit : 

Quel est l'riir de ce couplet? 

— Monsieur Larifencta, dit le ditecteur, — quell&et Fair lie 
ce (Jbbplet? 

— foi, je h'en sais rien, rtpohdit M. Liurfencin ; e'ett 
Vanderburch qui l'a fait, — il fadt le idi demands. 

— 1) est k son ch&teM & OrlSanii. 

— Comment faire? 

— J'y vais. 

M. Laurencta t« dux ifi&sagertes. 

— Avez-vous une plate pottr OrlWnst 

— Oui. 

— Pour quand? 

— Pour tout lie suite \ on attelie. 
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— 04? 

— Sur Fimptoak. 

— U pteuk 

- J'en suis d6sol6. 

— Alors prttei-moi un parapkufe ; jt lie flM qu'aQer et 

venjr. 

Ob part, on passe la nuit en voifcfaty on arrive i Orttana. 

— La chapelle Saint-BIesmin? 

M. Laureacin s 6gare, arrive crotte, mouillft, hora d'haletee. 

— II sonne, arrive au cabinet de M. Vanderburch. 
Celui-ci, qui est un homtae tr£s-hospitalier, s'Scrie : 

— Ob i ! te voili ; tant raieux. — Tu restes quelqtfes joutt? 

— II ne s'agit pas de ceia; sur quel air as-tu fait le duplet 
de lajeune premiere? 

*— Nous eauserons de $a; d^jeunons. 

— Jane dijeune pas ; sur quel air le couplet? 

— Mais quel couplet? 

— Gelui de la jetirie premtere de notre pi8<!6. 

— Oh ! eh bien 1 le voili t — Tra la la la. 

IL Vanderburch chant* Fair; — M. La&rsncia se saute ; — - 
on veut en vain Farrtter. *** II regagtle Orleans, rtioiite en Voi- 
ture et revient k Paris avec son ait. 

£fe 19. — A propos des banquiew ott dutrts orateurs 
ou mofns israflites et barbares qui veulent pttHer k Id Ghambre, 

— nous leur donnerons Fexemple dfc M. de Rothschild, lent 
nlattre & tons. — On se rappelle le crl d'exScration qui s'est 
61eve derniftrertent cohtrft left juifs de Datfias. M. de Rothschild, 
pour rhotineur du nom juif* -» pour ptevenir lfe contre-<5oiip 
dans l'opinion de FEurope, k voulu plaider pttbliquement Fintttt- 
cence de sea coreligionnaires. — tl a d'abord recueilli des 
pieces tmantes d'autorites respectables, 11 lei a fait mettfe gh 
ordre sous ses yeui p4r tine main habile ; — ptilrt 11 a fait rtdi* 
ger un r&it qui a 6t6 plus tard si*rt6 de M« CWfoilttX; ftbffl 
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juif, teinturier ordinaire de MM. les juifs qui ont le besoio el le 
moyen d'&re 61oquents ; — et ensuite il a fait insurer le tout, 
le mdme jour a la fois, dans tous les journaux de Paris et de 
Londres, et on a vu toutes les feuilles, m£me les plus catholi- 
ques, mordre a 1 appat de Tannonce et proelamer la defense des 
juifs. 11 y aurait un beau chapitre a faire sur la quatriime page 
des journaux. — Le ministdre l'a senti, maisil n'a pas su le faire 
spirituellement; au lieu A'acheter des organes aux uns, de don- 
ner des paste-ports aux autres, il n'avait qu a acheter aux cour- 
tiers d'annonces la quatriime page de tous les journaux. — 
Par ce moyen, au lieu de s'61ogier dans ses propres journaux, 
qu'on ne lit pas, — il se faisait donner, dans les journaux de 
ses adversaries, — tous les Sloges qu'on y donne quotidienne* 
ment et sans mesure — aux pates de Nafc, — au Kaifa, — 
aux toiles m6talliques, aux biberons artificiels, aux allumettes 
chimiques, etc. 

Les conseils et les exemples de M. V&ron ont pu 6tre en cela 
fort utiles au ministdre actual — qui, sauf le peu d'&onomie de 
ses operations et les moyens employes, arrive pour les r6sultats 
A gouverner par les reclames, comme on vend la pate Regnault, 
et se confond tellement dans ies esprits, avec ce v6n$rable b£- 
cbique, qu'il obtiendra peut-6tre dans l'avenir le titre de gou- 
vernement pectoral ou minist&re Regnault. 

£fa 20. — Pendant que je suis k Saint-Germain, — je dois 
constater la maytere dont on va, — ou plut6t dont on ne va 
pas sur le chemin de fer, a cause de la concurrence dont la 
compagnie est menacfe sur la route de Versailles, — concur- 
rence qu'elle n'a pas a redouter pour le chemin de Saint-Ger- 
main. — Elle a transports sur celui de Versailles toutes ses 
meilleures machines. Le Parisien, qui est si fier avec les rois, 
est sans cesse sous la tyrannic des cochers de fiacres, des con- 
ducteurs d'omnibus et des ouvreuses de loges de thtttres, qui 
ne se gdnentpas avec Ini et le maltraitent jour et nuit pour son 
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argent, sans qttll ose jamais se rebiffer ni se plaiadre. — 11 est 
presque ordinaire qu on mette une heure pour aller de Paris i 
Saint-Germain, nn pea pins du double du temps n&essaire ; — 
il n'est pas d£j4 si arausant d'etre en chemin de fer entre de? 
talus de terre crayeuse, — procSde" par lequel, comme me le 
disait un jour Armand Halitourne : on va 9 mais on ne voyage 
fat. 

— La forGt, admirablement couple pour la chasse, est pleine 
de chevreuils. — On m'assure quelle ne renferme que trois 
eerfs. — Quel que soit le nombre de ces victimes ordinaires des 
chasses vrairaent royales, — ils sont I'objet d'une triste &ono- 
mie.-— Quand il doit y avoir une chasse & Rambouillet ou a 
Versailles, on en prend un dans des filets, on le garrotte , on le 
conduit en voiture au rendezvous de chasse ; — li on le pour- 
suit, on le force, mais courtoiseraent, sans lui faire de mal; 
— ensuite on le prend , on le remet en voiture et on le reporte 
chez lui. — Cela a Fair d'une chasse de theatre, et le cerf d'un 
coraparse charge" du r6le de cerf —qui asesfeux et qui peut 
recommencer le lendemain les m6mes exercices; — peut-6tre, 
pour prater davantage k Hllusion , devrait-on les instruire d 
faire le morU 

Madame de FeucMres possMe un grand nombre de cerfs k 
Morte-Fontaine; elle avait fait offrir d'en cider quelques-uns 
au prix de trois cent cinquante francs chaque. — On les a trou- 
vfe trop chers. 

— J'ai & constater avec une grande reconnaissance l'empre*~ 
sement et la bonne gr&ce que les personnes de la famille royale, 
auxquelles je me suis adress6 pour les pauvres marins d'lsltretat, 
ont mis a rlpondre & mon appel. 

Voici la liste de nos souscripteurs. — Nous avions annonc6 
que nous ne recevrions pas plus d'un louis de chaque personne, 
—pour ne pas ruiner nos amis de Paris , et ne pas avoir k faire 
plus tard une sooscriptum en leur favour parmi nos amis d'Etre* 

iff* 
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ttt. — Deux ii'ont pas tertu compte de rinjonction; — noiu, 
n'awtts pas os6 priver nos pautres Compactions de l'exc&lanl. 
Gatayes et moi nous nous somme6 d'abord adressls ft nos amis , 
puil ft cinq oil six de ceux que nous voudrions qittlb le fussent. 

J'atais lent a KM. Garnier-Pag£s et Laffitte, amis in peuple{ 
ces messieurs no m'ont pas r6pondu. 

II ne s'agissait de rien moins que de secourir trente-six fa* 
milles— -de marins bless6s et malades* — oii de vedves de ma- 
rins noyte, — formant um total de eeni quatte vingt-sept en« 
feats sans pain. — Nous vous esvoyons, raes bons amis, atee 
eel argent si utile, les noms — de eeux qui ont pense ft vous 

sousgMiptiom pour les t>EGH£URS d'etbetat. — S. M. Louis* 
Pkilippe, 500 frfanes; S. A. R. madame Adelaide, 200; LL. 
AA. RH le diie et la dtichesse d'Orl&ns, 300; S. A. R* le 
prince de Jeiflvillfe, 100; mesdarftes d'A... * 5; Beaudrant, 20; 
MM. Boufdois (Achi)\ 5; Bettier, 5; le comte de Brive* 5; 
madartie Carmouche, SO; MM, Gurmer (Uen), 90; Cler (Al- 
bert), 5; Gontzeh (Alex*)* 2Q; de Gormenin, 85; madame in 
comtesse de Gubiftree, 80; MM. le baron de Cufnieu, 20; le 
marquis de Guetine; 90; Delisle, 40 i Dutelleroy, 5; Era i d 
(Pierre), 90; Ernouf (A.), 5; Gatayes (Leon), 90; Gaussen, 5} 
ttrabgier de la Maridiftre> 90; Gros* 5; Halety (F.), 10; Hugo 
(Victor), 80; Jartin (Jules), 90; Rarr (Alphonse), 90; ma- 
dame L i. B..., 10; MM. La!n6, 5; Lamaille (atne), 5; de 
Lamartine, 90; Langlois (Charles), 10; Larrieu (A.), 5; Lar~ 
riau (E.), 5; le marquis de Mireraont, 5; madame Mollart 
(Clara-Francia)* 90; le comte de Montalivet, 90; Osmout, 5; 
Papei 15; Pellier et Baucher, 90; Pihan (Louis), 15; Rul, 5; 
R... , 90; de Salvandy, 90; de Saulty (Alb.)* *5; Semis, 5; 
lord Seymour! 50; MM. Veron, 20; Mart, 5. -Total, 1*750 
francs* 

81* —M. Clauxel a bit ft la Chambre des d6put£s le rapport 
de la commission relatWement au transport et ft la sepulture 
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dts restes d» Rkpoteoa. Ce rapport ti'a «tt qti'ufl tttedl&cre 
suecis, quoiqu on en attribue la redaction ft M. Fr6d6Hc SoulW, 
— les autre! diseours du marshal dydhl gSoftraleftient &6 iltri- 
bu6s 4 Fr6d6rick Lfcmattre. La commission offro deut millions, 
au lieu d'Un * ^a'od lai demftfadait poor It trorislatkm et le mo- 
nument. 

£fee a8.-*-Hier> A roptau on dortnaitun* representation 
par ordre;— le due •! la duchesSe de Nemours y assistaieoi 
— fin fade d'eta,— dart* title logo d atatit-scdne , on remar- 
quail avee ttonnement mademoiselle Albortibe,— ex*danseua* 
dudii tb&tre. que de grand i porsontiages avaient le droit dt 
oroire 4 Londres. (Voir les GuSpe$ d'avriL) 

£fee M.*-*-La Charabrea par 16, discutf et vot*> bvecttii 
tumulte qui ressembtoit k un vacantia dans l'ftcole , siir 19 
transport du eertueil de Napoteotu — M. Glaii-Bitoin — a fait 
entendre des paroles d'avocat rancunilr et me$quin. — NapoMod 
les d&estpit^et j'aurMs tot* le second million pour tela seuU 

BL Gauguierj — a r6p&6 , a?ec un attendrissemettt qui a nui 
I la claftf de son discours, plusieurs refrains de M. de B6rto* 
ger. M. de Lemartine a prononc£ un discours pleih dotation k 
de*pofale et de raisom — Que" de peHes t — M. OdilOft Baitot 
a fait de ees grandes phrases soneres & proportion qu'elles sont 
arouses, si ftmiliires aux ki ocats* — > Beaucoup de memoes 
de la Chambre ont saisi ee pr&exte de se rallier au minister*) 
t'est un passe-avant pobr les consciences i livrer. Le mibistdrtf 
s'est rSuni i la commission et a demandd deux millions. — On 
a marchande ; rapothSose a M un pen m61ang6e d'avanie. — 
On n'a accords qu'un million et les Invalides. 

— 11 ne peut de'eid^ment se traitor A la Gharibre une ques* 
tien un peu importante sans que MM. les awats en profiteut 
pour cr$er un barbartsme. 

On a i ce mois-ci * *- pari* pendant trois jours de Vindurtri* 

f RTTBRAVlfiflB. 
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Et pendant quinze jours des cendres de NapoUon, qui n't 
pas 6t& brftl6 , que je sache. 

MM. les avocats parlent tant , que les mots de la laugue 
fran$aise ne suffisent plus a leur consommation. 

^£ 25. — Le Journal des Debats nest plus d£jA si m6- 
chant contre le jeune Vert-Vert, president du conseil; — il le 
tol&re aujourd'hui, — il l'honorera demain; — il eommuoique 
d£j* , pour les choses frivoles , par mon ami Janin , — dont 
l'espiit et la gaiety font pour le ministire des affaires 6trang£res 
le plus charmant abb£ de cour ; — et pour les grosses choses , 
les choses dites sftrieuses, par M. de Bourqueney, secretaire 
d'ambassade en disponibilite , — r£dacteur-pigeon-voyageur de 
la feuille , — prot£g£ par MM. de Broglie et S6bastiani, et aspi- 
rant pour compte k l'ambassade de Bruxelles. 

— M. L6on Pillet est officiellement directeur de FOpfe*. 
C est une manure pour M. Thiers de completer sa reconnais- 
sance , et de mettre en mains stores l'Op6ra, qui a plus d'im- 
portance politique que ne le croit le vulgaire,— par les loges v 
stalles, etc. , que Ton envoie aux deputes;— par les influences 
plus intimes du chant et de la danse. 

J'ai dit que l'ambassade en Perse n'avait eu pour but que 
d'ftter certaines entraves au repertoire. 

On connait l'histoire dune estafette envoyle k franc-6trier 
sous le minist&re du ib ami, k Rambouillet, pour ramener i 
Paris M. Duponchel qui chassait chez M. Schikler. M. Dupon- 
ehel prit la poste k six francs de guides et arriva au mimsUre 
oA il s'agissait de rengager mademoiselle Fitz-James. 

C'est, d'ailleurs, le complement de la politique un pen M6- 
dkis, de M. Thiers, que j'ai d£nonc£e le mois dernier. 

am rauchen. — les feiihes. — I/opinion attache du 
d&honneur, pour le mari, aux fautes de la femme. — Le pauvre 
mariest comme cet enfant que Ton avait donne pour camarade k un 
prince, et que Ton fustigeait quand le prince ne savait pas sa legon . 
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II y a cela da particulier dans la manvaise bumeur des 
femmes, qu'il faut n&essairement quelle ait son cours, les 
meilleurs arguments, les raisons les plus 6videntes, les preuves 
les plus convaincantes , ne font k ce cours que ce que les cail- 
loux font au cours d'un ruisseau : le ruisseau murmure un pen 
plus fort et continue son chemin. 

£fe II y a, dans l'amour, deux phases s£par£es par une 
crise difficile. — Le premier attrait de l'amour est la nouveautl. 
Ce serait si joli une. autre femme, s'fl y en avait plusieurs. Pres- 
que toujours, l'amour meurt, quand la nouveaute s'en va, car 
alors il n'y a plus rien, la nouveautl n'est plus, l'habitude n'est 
pas encore ; mais, si l'amour survit k cette crise et devient une 
habitude, il ne meurt plus. 

L'amour, d'ordinaire, ne dure que jusqu'au moment o& 
ii allait devenir raisonnable et fondg sur quelque chose. 

£fe Avec de l'imagination et des obstacles, on peut toujours 
adorer une femme ; il n'est pas aussi facile de l'aimer. 

C'est une triste chose pour une femme de s'apercevoir 
que l'homme qu'elle prtftre n'est pas le premier des hommes, 
et que tout le monde ne partage pas son amour et son admiration- 
pour lui. L'estime des autres pour celui qu'elle aime est pour 
beaucoup dans l'amour d'une femme, parce que, dans son 
amant, elle cherche un appui et un protecteur; parce qu'elle 
sent qu'elle s'identifie k lui, qu'elle ne devient plus qu'une partie 
de lui-m£me, et s'absorbe en lui et n'aura plus d'autre consi- 
deration, d'autre gloire que la sienne. 

Une femme aime moins son amant pour l'esprit qu'il a 
que pour l'esprit qu'on lui trouve. 

£fe II n'y a rien d'embarrassant comme d'etre trop familier 
avec une femme dont on est amoureux ; on perd tous ces indices 
si jmportants. — Vous ne pouvez comprendre ni vous faire 
comprendre. Une pression de main n'a plus aucun sens. Si vous 
vouiez, on vous laissera donner un baiser. Vous pressez le 
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bras, on n f y lait pas attention. — Pour faiffe ctotipfrendtt que 
vous £tes amoureux> il ne suffit pas de faire nattrfc ni sentiment 

— il faut en d&ruiire un autre^ II faat dirt OtiVfertefflent . Jc 
rous aime, *-et peut-dtre, jd vdus aime tf&mur. 

L'ami d'une femme peut, t 1st fatetir d'un ntoflient (it 
d'une occasion, devenir son amant; mais I'hoffltde qd'elle ri'a 
jamais vu a mille fois plus de thances qde ltd* 

C'est surtout quarid il n'est pas 14, qh'une fenime time 
l'amant auquel elle ne s'est pas donri6e, parce qu'alord elle n*l 
rien k craindre de lui> elle s'abandonne sans restriction i rin*£- 
fable douceur d'aimer. 

En efifet, c'est un bonheur d'aimer tel, qu'il nous semhle 
6tonnant de voir desfemmes demander de la reconnaissaricepouf 
I'araour qu'elles donnent, comme si elles n'&aient pas 4esei 
recompense!, nod~seuleroteht par l'amour qu'elles inspired 
mai$ aussi par celui qu'elles Gprouvent. 

Ifat La fenUne qui se voit vaincue sent un inducement lie 
haine contre son vain^ueur, quelque ador6 qtt'il soit. 

Chaque femme se croit assez honndtfe femme, et thmve 
excessif en ce sens, ce qu'une autre femme a de plus qu'ellft* 

— Un peu moins e'est une courtisane, uh pea plus c'est una 
prude. 

On doit juger de la beauts, non pdr leg proportions 
mathlmatiques du corps el du visage, maid par l'effet qu'ellt 
produit* 

jfat Entre les femmes, il ne peut y avoir d'inlgalit* rteltt 
que celle de la beauts 

J$tg Toules les femmes sont la meme; il n'y a de v&itf qua 
dans les prconstances* 

La veritable pudeur doit se cacher elfc-m6me avec an* 
tant de soins que le reste. — La main qui famine un pli da Is 
robe fait plus river 4 ce qu'elle veut eacher qu'a la honte ver- 
tuci.se qui le lui fait cacher* 
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SS la vertu est une negation, elle demit eonsister 4 ne 
pas faire* et nan a faire un pea plus tard. 

Les vfertus, comthe les douleurs, comrrife hi tendresse, 
doivent avoir de la pudeur, et ne pas 6tre si pressees de se mon- 
trer toutes nues, comme des courtisanes. 

La coquetterie des femmes fl'est tin crime aux yeux 
des autres femmes que parce qu'elle g£ne la leur. 

£fet Toute feffifflg se droit tolie de l'amdur qtt'on a pour 
tihe auire, 

£fe Les femmes n'ont qu'ua culte* une eroyance, c est ce 

fyd Mr piml Ce tfli leur fthit estsaiir<$} ellesldi Sacrifieut 
tout avec le plus touchant heroisme. 

II y a deux ehoses que les femmes ne pardonnent pas, 
le sommeil et les affaires. 

tBi afh6tirfeti* ont fee'cl de ravisfcant, que, lorsqd'ils se 
fcrbient en frSsence d'un rival redoutable, hii lieb d'entamer 
iavec liii tine tatte d'dgre*ments, d'esjlrit et Ae tlatteMes, ils se 
Mtent de (iftlif, de froncef le sourcil, de se retirer dahs uh coin, 
muets et refrogneX ou de dire des duret& Oil des impertinences 
* IS feihitie dont 1U fgbllitafcnt la pr6Kntoee. 
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H .'port d'autre part. — Les me* dailies des peintres. — M. Jaubert, — M. de 
KdmuSat de'core's maigr£ eu*. — Un ex-dieu.— M. Cousiri.— M. Jdui"- 
froy. — II n'y a pas de savants. — M. Arago. — M. G. de Pont6cdulant. 
— M. Mathieu de la Rodorte. — MM. fctienne, — Ve>qn, — Jay. - 
It. fteveii. — Hi. Gartheron. — therbette. — MM. feaudoin, — Dnprez 
et Elicabid*. Mme Lafarge et Mile Dejazet. — Hothmage que l'auteur 
se plajl a. retire a ^ropre sagesse. — M. Fauvel, maire d'Etrefcat. — 
M. Meyer-Beer. — M. Lemercier. — M. Hugo. — Les tribttns du peuple. 
L<Joii G&lJyeV i. Jknia. ~ thdodose* Burette. Mme Ttmfa 
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Mollard. — II. 1© vicomte d'Aure. — M. Bauoher. — M. Malpertais. — 
La rerue. — Le puff du gouvernement. — L'empereur de Russie. — 
M. Ernest Leroy. — Le cheval de Tata. — Attentat do 15 juin. — Por- 
trait du couteau. — Gueuletons. — Convoi, service etenterremeot de la 
proposition Rem illy. — Libations. — M. Waleski. — Ordre du jour. — 
Temente* de M. Roussel, chef de bataillon de la garde nationale d6 
Montreuil. — La Fdte-Dieu. — Un monsieur d6couvre que je suis un 
mouchard.— Adresse. — Dernieres stances de la Cbambre des depute*. 

— Mort de Redouts. — Bobain's french newspaper.— te satrape Valee. 

— M. Bugeaud. — Les pianos et les voisines. — La curee. — M. Pariset. 

— La Cbambre des pairs. — M. Pasquier. — Divers Pasquiers. — M. De- 
caze. — M. de Saint-Aulaire. — Bf. Auguis. — M. Jouffroy. — M. Cham- 
bolle. — M. Gouin.— M. Vincent.— M. Blanqui aine\— M. de Bourgoiu. 

— M. de Fontenay.— M. Deffaudis. — Gaillardises d'icelui. — On donne 
one place a M. Drouin parce qu'il a un mauvais caractere. — MM. Lat> 
fltte et Arago, aristocrates. — M. de Balzac — Amende honorable. — 
Am nauchtn, 

Report d'autre part. 

Mai. — Comme on demandait a M. Thiers si quelques 6cri- 
vains feraient partie de l'exp6dition de Sainte-H£lene? t Non 
pas, a-t-il repondu; — je veux iui laisser toute sa gravity. » 

£fe Apr& ('exposition publique des tableaux, on a distri- 
bue* les recompenses clandestines. 

Autrefois, c v etait dans une stance solennelle que le roi don- 
nait lui-mdme aux peintres et aux sculpteurs les mgdailles qo'ils 
avaient merit£es. — Depuis quelques annees, — ils les resol- 
vent a domicile — par un garde municipal; — on ne leor 
demande pas tout i fait le secret, mais Ken peu s'en faut. On 
attribue ce changement i quelques protestations grossieres faites 
par de jeunes peintres, ayant plus de barbe que de talent, & la 
derniere seance royale. Mais il fallait faire mettre les peintres 
barbus & la porte ou au violon, — et ne pas repondre k un re- 
proche d'injustice dans la distribution des recompenses par une 
clandestine qui, entre autres inconv£nients, aceluide diminuer 
singulierement le prix qu on attache aux recompenses, 

£££ II y avait dix ans que MM. Jaubert et de Rfarasal 
mettaient une sorte d'orgueil 4 ne pas avoir la crdix ; — il y t 
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en cflfet tantde gens dont on dit : * Pourquoi ont-ilsla croix? » 

— que ce n'est pas une tres-mauvaise chose que de faire de- 
mander pourquoi on ne l'a pas. MM. Casimir PSrier, — Gui- 
zot — et plasieurs autres ministres successes avaient en vain 
offert la croix a ces deux rtfractaires. 

M. Thiers leur a jou£ le tour de faire signer leur nomination 
an roi sans les prtvenir, — de sorte que, comme ministres du 
roi, ils ont &6 obliges de l'accepter et de la porter. 

En recevant sa croix, — M. Jaubert a dit : • Thiers me 
payera cela. » 

Jum. — 1. — Je re$ois en ce moment des nouvelles d'un 
dieu chevalier de la Legion d'honneur, qui ne laissait pas de 
m'inquteter un peu; — je veux parler de M. Enfantin, ex-dieu 
des saint-simoniens. Je m'&ais demands souvent : — Que (lia- 
ble peut-on faire quand on a 6t6 dieu? 

Voici ce que je lis dans une lettre -6crite par M. Bory de 
Saint-Vincent, chef de l'expidition scientifique envoySe a Alger : 

— c Nous avons recueilli deux crapauds, dont un assez grog, 
marque de taches variant du brundtre au verdalre, trouve pout 
lapremiire fois par M. Enfantin. » 

M. Enfantin, apres avoir lutte deux ans contre Dieu, — l'au- 
tre dieu, vous savez, — l'ancien, celui qui a cre6 le soleil et 
les mondes, une foule de vieilleries; — apres Favoir traite plus 
que legerement et avoir essays d'en faire un dieu de la branche 
ainle, — M. Enfantin, — homme fait dieu contrairement au 
Christ dieu fait homme, avait donn6 sa demission. — M. Enfan- 
tin 6tait, il est vrai, de premiere force au billard et avait in- 
vents un Mewnouveau pour les e frets; — mais ce n'&ait pas 14 
un avenir ni m£me un present, — il s'est fait savant; — c'est 
bien humble. — Qu'est-ce en effet que d'etre savant et surtout rela- 
tivementaFhistoire naturelle? — c'est simplsment passer saviei 
admirer les creations infinies de Dieu et Spuiser son intelligence 
ilescomprendre. U esttriste de jouer cerdle vis-i-vis d'un rival. 
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Mais, — M. Enftntin est-il de bonne foi? 8'il m\i dteoti- 
?ert quelque animal beau 01 noble cdtome le cheval, — on 
riche, teger* fterique comma le colibri, oli terrible toffitoe te 
Hod, fcu tttili eotorae le chaffieau, je cftirais 4 SOti huAilite et I 
sa resignation, — comme je fefoia $ Glllfe dfe ses flls lea sdis^ 
died* Mifchel Chetalier et qufelq&ss autre* qui se &ont rtsigdds a 
Id domination des Bertitt, ptt>pri8taires dfl Jiwrndl M Dtbati, 

— et marchent d'uti fbrt bon pHS & la fortlitte et & ce qu'od 
ippelle lei honnelirs, Mate allefr dfcouvrtf nn hideux trapcud, 

— assez grosy — brunatre et verddtre, — un crapaud dodt 
Bleu Van dm 6tait hotitetii, qu'il avait chch6 clans quelque 
fliauvaise flaqtie d'eatt de FAftiqud, — etylrdnt qtfOti tie l'y 
trotiYsrait pas; — 4 la fat?dn d'un poete qui froWse et met att 
feu des *ers dodt il est rhficontfent j — d'un sculpted* 1 qui jette 
avec colore dans un coin la te*rre glaise ^ebelle sous fieri doigts. 

— N est-ce pas pliitdt uttfe d&ndnciatioii qu'une d6couverte : — 
cela att point do vdO de M. Erlfantin, ft la fbis difeu et flpfttrt de 
la forme. Ne tedt-il pa's dire t « Tenez, Wilft tjfc qu'il fait totre 
dieu, -^le died que voufc ffl'avez priffiri; — * tffcSt jdll, 
n'est-ce pas? vous devez etre bied content i'Mbik tit! diOd qfd 
fait des choses cofflftie tete. » 

II est probable qu'on aminera ed Franco le& dOcouvertes de 
M. Enfantid, — pour am&iorfer, par 10 croisement des tttcet, 
l'Osptee des crapauds dads nOtre bollo pdtfie. 

2. — La guerre qiie Tod fait ed Afrique finira pat 
note pardttre tr&s-singultere. — Ed Fradco, toutes les iddes 
todrrient aii commerce, — ft l'iftdugtriO, — ftilx affaires, — fet 
lft guerre edtratne de ces actel auiquels dtt & besditi d'OtrO tte* 
eoutume' pour ne pafe s'effaroucher un peu. Un jotirflal, inti* 
tale" It Steele, 6crit dans le myrtle nuftlfro : « fttftftfctot 
Fatee a'ert dirij* Mr lapkine du Chetif, — <WW*i*Jmf fe# 
tl incendianf fes recoltes sur pied; nte frettfto imi /M Mil* 
ct«f> & mai a J'atnemi* 
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Et i la page euivante : • Abdr-tUKttder a mt* le fern a la 
pkdne; — la guerre qu'il nous fait «st telle i'un brigand et 

telle d'un vandale. • 

— J'ai tu 4galement 1* mtoe jour* daw uri se«l journal, 
— deux fails different^ — * dans lesquets oil trouve ces mots : 

« II a tue deux homines* » Dans le premier eas, — Fauteur 
du meurtre & un pantalon garance, son action est glorififa ; 
1'autre a un pdfotalon noir, il est appete en cour d'asfcises. Lfe 
premier est un brave soldat qui aura del'avanceifceati — k se 1 - 
cond un l&ehe assassin qui sera guillotine. 

£fe 3. — Les philosophes ont peu de succ£s eft ce moment. 
Tandis que M. Cousin, raembre de la Legion d'honneur, 
erifte aux grdces f — M. Jouffroy, memtyre de 14 Legion d'hon- 
neur, se laisse convaincre de s'6tre fait donnfer de Targent sous 
divers pr&extesj dont la plupart paraissent insuffisants* Les 
m£mes gens qui ont cri£ le plus haut contre les turpitudes 
qu*on a d6voil£es, ont vote ensuite contre une mesure qui ten-*- 
dait k les rendre impossibles k l'avenir. — Ce qui montre qu'il 
j ayait plus d'envie que de vertu dansleur bruyante indignation. 

Dii rests, eii pronon^ant la publicity des secours donnas aux 
hommefc de lettres, on fee gerait mis dans une position difficile. 
— Du jour oil, pour Writer que les fonds du ministfere de Ins- 
truction publique soient litres k des appetite indignes* on en 
aura abandonn6 la repartition k la publicity, — lei hommes 
auxquels on veut les conserver ne les acceptGront plus, et de ee 
moment m£me il ne se trouvera pour les consommer que cfcux- 
\k precis^ment auxquels on veut les d&rober, c'est-i-dire des 
gens sans talent et sans pudeur. 

II faut prendre garde qu'il n'en soit de cet argent commd des 
hospices (fenfants trouv£s, — oft, comrae nods Tavons Afyk fait 
rernarquer depuis la suppression des tours, e'est-&-dire du se- 
cret, — on a d£pos£ beaucoup moins d'etifaflts *ux hospibes, 
mais pour en deposer beaucoup plus att coin del homes et date 



Digitized by 



272 LBS GUftPES. 

les auges des pourceaux. Deux enfants nouveau-nes ont 
hier, trouv6s, dans deux quarters differents, sur des tas d'or- 
dures. 

Le minist&re de l'instruction publique est, en France, vie 
des niaiseries les pins graves. — Le ministfire n'exerce aucuoe 
influence litteraire d'aucun genre;— -il n'a aucun rapport avee 
ies hommes qui ecrivent; — il ne les connait pas. II change lei 
heures des classes et des recreations dans les colleges ; — il fi» 
le maximum des pensums; — il modifie la forme des concours. 
Mais, pour la literature vivante, — pour celle qui a tant de 
pouvoir sur les cceurs, — sur les esprits, — sur les mceur$ — 
il ne sait pas ce que cela veut dire. 

4. — M. Arago et M. G. de Pontecoulant, tous deux 
chevaliers de la Legion d'honneur, savants illustres dans te 
monde entier, ont ecrit Tun contre l'autre une brochure, — 
dans laquelle chacun des deux prouve clair comme le jour que 
l'autre est un ignorant. 

5. — M. Mathieu de la Redorte, — membre de It 
Chambre des deputes, — chevalier de la Legion d'honneur, est 
nomme ambassadeur en Espagne k la plaee de M. de Rumigny, 
membre de la Legion d'honneur. M. Malhieu de la Redorte est 
un homme fort distingue sous plusieurs rapports, et contre h 
nomination duquel je n'aurais rien k dire, s'il s'agissait d'uue 
autre ambassade; mais sa quality de parent de Joseph Bona- 
parte, — et la religion reformee k laquelle il appartient, ren- 
dent peu convenable sa mission auprfcs de Sa Majeste Catho- 

LIQUE. 

Ce temoignage de reconnaissance a fait dire de M. Thiers: 
— Decidement ce n'est pas un Fesse- Malhieu. 

En outre, M. de la Redorte devait acheter une action da 
Constitutionnel, et c'etait une chose assez iraportante. 

La propriete du Comtitutionnel est divisce entre MM. fitienne, 
chevalier de la L6gion d'honneur ; — Veron, chevalier de la Lfr 
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gta d'honneur; — Jay, chevalier de la Legion d'honneur ; — 
et quelques marchands de vin et de bois retires, et chevaliers 
de la Legion d'honneur: — $'a 6t6 de tout temps un gouverne- 
ment fort agitd, et, avant l'entrle de M. Viron — dans les eon* 
seils, la discussion s'y animaft parfois au point qu'on y 6chan- 
geait des coups de chaise. — M. de Saint-Albin, le pftre, che- 
valier de la Legion d'honneur, — y faisait des 18 bruraaire 
presque pftriodiques. 

M. Vdron n'y a done qu'une puissance trfe-disput£e, — et 
qui peut k chaque instant lui Ichapper. M. Hathieu de la Re- 
dorte devait acheter Taction de M. Roussel, chevalier de la Le- 
gion d'honneur, et adversaire de M. V6ron dans le conseil, — 
et par ce moyen, ranger ce vieux carr6 de papier d'une manidre 
immuable, sous les ordres de M. Thiers ; — mais, la nomination 
sign6e, — M. de la Redorte a change d'avis, — et M. Roussel, 
voyant qu'on ne voulait plus acheter son action, a commence i 
dire qu'il ne voulait plus la vendre. 

J£fe 6. — Voici des remaniements de prefectures, — comme 
je l'avais prfidit dans un volume pr£c£dent. — Mais, que n'ai-je 
pas pr6dit dans mes volumes prtc&lents ? 

Entre autre choses, — l'61£vation du petit Martin, — chevalier 
ie la Legion d'honneur. > 

— II y a k Versailles une chapelle trts-sombre. — Le roi la 
risitait, et on avait laiss£ ouverte la porte d'entrfie pour donner 
In pea de lumtere. — Sa Majest6 demande une lettre k un des 
chevaliers de la Legion d'honneur qui l'accompagnaient, et dit : 
« Jepeux k peu pr6s y lire ; — mais la reine ne le pourra pas. » 

M. Neveu, l>rchitecte, chevalier de la Legion d'honneur, 
s'approche du roi, et lui dit : • Sire, j'ai trouv6 un moyen. 

— Ah! tant mieux! 

— • Un moyen d'une simplicity incroyable. — II s'agit de rem- 
pbcer la porte d'entrge qui est pleine, par une porte vitrle. » — 
Le roi eut beaucoup de peine i faire comprendre k M. Neveu 
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qnhine porte qui ne donne pas assez de jonr quand cBe est en* 

Terte, n'en donnera pas davantage quand elle sera * itree. 

£££ 1. — Quand ce volume paraltra, — M. Ganneron, — 
cMput6, et chevalier de la Legion d'honneur, — se rappellera-t-fl 
avoir Art dans une maison, hier soir : — Notts venons de b&der 
qtdnze lets. 

8. — M. Lherbette, chevalier de la Legion d'hennew, 
a adress6 des interpellations au ministire relativeraent am dew 
jeurnaux minist6riels du soir, le Moniteur parisien etle Messager. 
— Voici le seeret de eette petite comddie. M. Bandoin, giranf 
du Moniteur, — et chevalier de la Legion d'honneur, — voo- 
drait anSantir M. Brindeau, gfrant du Messager, lequel voucbiit 
absorber M. Baudoin. 

Le petit Moniteur, qui est impriml 4 sept mtlte exemplaires, 
est pr6ftr6 par le ministire au Messager, qui n'en vend queoei* 
cents, et on lui donne les d$p6ches les plus fratches et ks meil- 
leures. Le Messager, d'aprfe un contrat, est assure de deoi 
ann6es d'existence. — M. Brindeau, menacd de les passer dans 
l'abaissereent et rhuroiliation, -r- a songSA M. Lherbette, i cdtl 
duquel il dine tous les jours an eaft de Paris, — et il Ta pri£ ds 
forcer le minist&e & s'expliquer chfrement i son sujet ; — de 
sorte que les attaques formulas par M. Lherbette contra le mi* 
nistdre — 6taient rdellement feites par M. Brindean, ggrant da 
Messager, journal achet6 par le mtone ratnistire. 

Jffe 9. — Les moralistes et philanthropes tyant de tort 
temps attribu* les crimes des hommes k rignoranee, -~ A art 
deverra fort 4 la mode, parmi les assassins et les wtetff,*-* 
d'avohr un pen de literature. — (to se rappellejes tragedies et 
les chansons de Laoenaire ; l'homme k la mode en ce mooffit 
est Elicabide. — Clement Boulanger, qui est an homme de ta- 
lent et de tact, a eu raison cPlerire aux jeurnaux qui l'avaient 
annenc$ qu'il n'ttait pas v?ai qu il eftt fait le portrait de eel mm 
sa ptur k pobfior. 



Digitized by 



4 Sift. *I% 

Voici, an sujet d'filicebide, woe petite anecdote que te ebanteur 
Duprez a racontee lui-m6me avec beaucoup de gaiety el desprii ; 

« 11 y a eu, — il y a qnelque temps, une ftevre de plitre in- 
croyable. — On a public la statuette de tout le monde. — JJn 
marchand, qui n'avait pu placer tous les exemplairea de cello d* 
Duprez, — a imaging d'envoyer ce qui lui restart en province et 
de lea faire vendre cemme repr&entant Elicabide. A Bordeaux, 
ie peupk s'est indigni en voyant le sc$4rat et a brisi plusieurt 
statuettes. • 

Le commerce Be pent manquer de s'emparer gvidemment de 
«,e d6bouch6 pour les illustres qui lui restent en magasin. Q# 
a d6ja envoys trois cent cinquante DSjazet dans lea d$parte»e&ts, 

— pour £tre vendues sous le nora de madame Ltfarge, accuse* 
d'aveir empoisonn^ son man. 

Je me r6jouis fort d'avoir r&istt 4 1'honneur du platr^. 

£££ Lettre de M. Fauvel, maire d'Etretat, m'annoncant la 
reception des 1,750 francs que nous lui avons envoygs. 

jj#t$ 10. — M. N6pomuc6ee Lemereier, membre de la le- 
gion d'honneur, est mort. C'itait un asses eeau talent et m 
trts-beau caraetire. — - Void a l'Acad&nie un fauteuil vacapt.-r, 
Voyons comment on fera pour ne pas le donner 4 M. Hugo, 
membre de la Legion d'honneur. 

— Je me trouvais 4 la campagne bier, — et je voyais dee 
gqps du peuple; — des ouvriers, mangeant, buvant, dips^iH 4 
faire envie. 

Et je me rappelais rros modems tribuns et les phrases qn'ilg 
font k la Chambre sur le peuple et sur le bonheur du peuple, 
Et je me dis, — les Gracques, — ces colesses republicans, 

— aux jarrets et aux bras d'acier, — au front 41ev6, — aux 
cheveux drus et serres, aux yeux assures et gtincelanta, 4 1* 
veix puissante assezpour remplir le Forum, — ont aiyourd'hui 
pour successeurs de jeunes valitudinaires chauves et eaUuieUea 

de mux avoeate asthmatiquee. 
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Comment ees hommes peuvent-ils comprendre le people, — 
ses malheurs et ses besoins? 

Ausst, 6coutez-les. — Ce n'est pas la s&urite et la meilleure 
organisation d'un travail suffisamment r£tribu6 qu'ils demandent 
pour le peuple. 

Non, c est le droit d'aller voter dans les colleges Slectoraux, 
c'estle droit d'aller de temps & antre mettre dans une urne un 
morceau de papier en faveur d'un avocat ou d'un marchand de 
bceufs ambitieux, qu'il ne connait pas. 

A voir ces pauvres tribuns, — tristes, moroses, piles, — 
Piques, — somnolents, mornes, ennuy&, 

A voir lepauvre peuple, — buvant, mangeant, faisantl'amoar 
avec ses puissantes facultfe, 

On se demande si les premiers ne sont pas un peu plaisante 
dans leur pitte pour les seconds ; et on s'attriste de voir le bon- 
heur que les phthisiques amis du peuple veulent lui (Sure a leur 
taiile. 

jtfe 11. — Gatayes est alls voir Janin, membre de la Le- 
gion d'honneur, et il l'a trouvS fort embarrass^. — II y a quel- 
ques annSes, il s'est int6ress6 & une vieille femme qu'il a ren- 
contre dans la rue. — II l'a fait entrer dans un hospice, o4 elle 
se trouve fort heureuse. La veille, elle avait 6t6 malade, — et, 
te jour-la, se trouvant mieux, elle s'gtait dit : • II ne faut pas 
|ue je meure sans avoir vu M. Janin. » Elle s'6tait fait accom- 
fagner par une femme de la maison, — et, & petits pas chance- 
/ants, — elle 6tait arrive i la rue de Vaugirard. — Li, je ne 
sais comment, — elle avait r6ussi & monter les etages, — peut- 
6tre a-t-elle mis deux heures ; — mais enfin elle est arriv6e. 
— Janin Fa recue de son mieux, — il a d6jeun6 avec elle et 
avec Thgodose Burette, — ThSodose Burette, savant et homme 
d'esprit, est le Gatayes de Janin, — il a gliss£ de l'argent dans 
sa poche, — il a <He simple et bon, — il lui a parte du regime 
de l'hospice, — il l'a 6coutec avec int£r£t, — il a retrouvi, pour 
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aocueillir cette pauvre femme, — tous ces soins affectueux qu il 
garde au fond da coeur depuis qu'il a perdu sa ch&re vieille tante. 

€ Allons, — ma bonne, — lui dit-il, — TModose et moi nous 
irons vous voir ; — il ne faut pas vous fatiguer ainsi k venir ; je 
suisjeune, moi, j'irai 14-bas. • 

Tout cela ttait fort bien ; — mais la bonne vieille avait Ipuisi 
tout le reste de ses forces pour arriver 4 Faire du farouche cri- 
tique. — Quand il fallut descendre l'escalier, ses pauvres vieux 
genoux ftechirent; en vain Janin, d'un c6t6, — TModose Bu- 
rette, de l'autre, voulurent la soutenir, — impossible de des- 
cendre. — A ce moment, Gatayes arriva ; — et on lui expliqua 
la situation. « Parbleu! dit-il, — il faut descendre la vieille sur 
un fauteuil que nous porterons. » 

L'idle est adoptee : — on place la vieille sur un fauteuil, — 
Gatayes prend les pieds de devant, — Janin et Burette le dos- 
sier, et on descend un peu baletant. • Allez, — allez, — la 
bonne, — disait Burette, il n'y a pas beaucoup de reines qui 
aient un attelage corame le v6tre. • 

£££ 12. — Aujourd'hui a eu lieu la grande revue de la 
garde nation ale. — Vers l'heure du diner, les rues Itaient rem- 
plies de citoyens violets et apoplectiques ; — les malheureux 
ttaient depuis le matin exposes 4 un soleil ardent, — empaque- 
16s, serrts, ficelfo, — comme vous savez; — plusieursenmour- 
lont. saints martyrs, — priez pour nous. 

On s'ttait beaucoup occupe* de cette revue : — dans son hu- 
mility, le gouvemement n' avait pas cru devoir compter sur la 
sympatltie de la garde nationale. — Fidele 4 son systfime d'an- 
nonces et de reclames, — il avait imagine* un puff, devant le- 
quel auraient recul6 les marchands depommade m61ainoc6meet 
d'allumettes pyroggnes. 

On avait fait courir le bruit que YEmpereur de Unites les Rut- 
ties assisterait 4 la revue. — Le Steele, feuille de M. Barrot, 
l'avait annonce" dans le corps du journal.— Le bruit avait grossi, 
i» to 
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et de braves gens de mon quartier disaient : « It paratt qufe 
l'empereur de Russie sera dans les rangs de ta garde nationale.t 
Beaucouj) s'etaient rendus sur la place de la Concorde — par 
curiosity et aussi poor humilier l'autocrate par ('aspect de la 
tenue d'jin peuple like. — Quel<jues-uns voulaient crier : « Vive 
la Pologne ! » 

On fut extrSmement disappoints — en ne voyant |>as le des- 
pote, — ceux qui voulaient crier : « Vive la Pologne ! » sur- 
tout, — et comme ils voulaient crier : Vive quelque chose, ils 
crterent : t Vive la r£forme ! » 

II y avait cependant la un spectacle plus curieux que ne poo- 
vait TStre Terapereur de Russie. — M. Thiers s'Stait mis en 
grande sollicitude du cheval qu'il monterait. — II s'agissait de 
trouver un cheiyal qui eflt une belle apparence, mais qui cepen- 
dant ne luifit aucune avanie. Enfin, il avait empruntfi i M. Ernest 
Leroy — un petit cheval arabe que monte ordinairement nn en- 
fant de quatorze ans, hardi cavaUer, (jue les amis de M. Leroy 
appejlent ordinairement Tata. 

Quand on demandait k M. Thiers ce qqp c'Stait que ce joli 
cheval, — il r6pondait : « C'est Leroy qui me Ta pr£t£. — Ah f 
c'est le roi ? — Oui, c'est Leroy. » 

Les amateurs de chevaux et les habitues du bois de Boulogne 
disaient : « Tiens, c'est le cheval de Tata. » 

Qn n'a pa$ assassin^ le roi : — dScidSment la jnodc* en est 
P$ss6e. 

M. de Pahlen s'est plaint aux Tuileries, — et a dit haute- 
ment que l'empereur de Russie n'&ait pas et ne dev^it pas Stre 
un canard. 

13. — Comme, hier, je sortais de la maison aue 
bite ? rqe de la Tour-d'A^vprgne^ une femme m'aborde et pie 
dit : 

— fttes-vous monsieur Karr? — ^'e voijdrai? vous yarler uu 
moment. 
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Je m'incline ea hi d&ignant de la main la porte da la maiden. 

— Non, medit-elle, passezdevant pour me mootrerle chemin, 
Je la salue et j'ob&s. Mon domfestique 6tait sorti, je m'adresse 

k la port&re pour avoir la clef de mon logis ; k ee moment lln- 
eonnue tire un long couteau quelle tenait eacb£ dans son w&* 
brelle et m'en porte un coup dans le dos. La porltere jett* ua 
cri ; — moi, d un seul mouvement, j'avais par* le coup et saisi 
le couteau. 

— Marie, dis-je k la portifire, vous laisserez sortir librement 
sutdame, — et vous, madame, vous me permettrez de ne pas 
prolonger cette petite conversation. 

Je la saluai et refttrai chez moi, taridis qu'elle disait : « C'est 
impossible, il faut qu'il ait une cuirasse* » 

— Parbleu, — dis-je k L6on Gatayes, — qui arriva quel- 
qties instants aprds, en lui raoritrant le couteau : — j'aibiea 
raison de dire que ces femmes de lettres sont de bien mauvaises 
femmes de manage ; en voila une qui tieftt de dfyareiller and 
douzaine de eouteaiix ! 

— Tu te trompes, me dit Gatayes, cehii-ei est le couteau i 
dSpecer. 

Puis noufe aliames diner k Saint-Ouen, et passer le reste de 

la jourrtSe stir Ik rivtere* 

Ce matin, j'apprends que l'aceident idonnfi lieu, dans le qiiar- 
tier, k de singuli&res appr£ciatiohs — Quelques journaux on* 
pf&etitS le (hit avec des circonstances bizarres. — Quelques 
r6cits me donnent un air de Don Juan puni, dent je ne veux pas 
accepter le ridicule ; — d'autres pertsent que c'est une anec- 
dote invents a plaisir par quelqiie feuille fac6tieuse, — ce qui 
me rendrait complice d'un mensonge que je naurais pas d4- 
Ihentij c'*Bt le qtii me determine k en {farler ici. 

Mon ami le dooteur LeMtard, qui est venu voir *il y avail 
ie Fouvr&ge iu'affirrtie que la Measure pouvait 6tre fort dange* 
reuse, et certes jaurais 6t6 atteint si on ra avait port* le coup 
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lout droit au lien de lever le bras au-dessus de la t&e, comma 
font les tragedians, sans aucun doute dans la provision de la li- 
thographic qui pourrait Stre faite de la chose. 

Les boan&es dimensions du couteau sont de trente-hmt een- 
tira&tres de longueur. — La largeur de la lame est de deux cen- 
timetres et demi. 

II est aujourd'hoi accrocM dans mon cabinet au milieu demes 
tableaux et de mes statuettes, avec cette inscription : 

DONNE PAR MADAME *" (dam fe dos). 

Maintenant que tout le monde a pu Imettre son opinion sor 
cette aventure, je vais donner aussi la mienne. 

L'auteur de cette exag&ration — est une feinrae que j'ai dfi- 
signSe trop clairement dans un volume precedent. — C'est la 
seule fois, depuis que je public les Guepes, qu'il me soit arrivg 
de designer ainsi une femme a propos de choses dgpassant la 
plaisanterie. — J'ai fait un acte de mauvais goftt ; je ne suis pas 
ftche de l'avoir expi6. Et, en y rSftechissant, je ne trouve rtel- 
lement pas qu'elle ait tout & fait tort; — il faut le dire, il y a 
dans cette maniere de ressentir et de venger une injure, — soi- 
m£me, — seule, — en plein jour, — quelque chose qui ne 
manque ni d'taergie ni de courage, et ne manquerait pas de no- 
blesse, — si le couteau n'gtait pas un couteau de cuisine. 

Jele rgp&e, — j'ai fait un acte de mauvais goto, et j'en de- 
mande humblement pardon k toutes les femmes. 

— Sur la proposition de M. de Sainte-Beuve, la guSpe Pa- 
docke est mise a pieds pour deux mois. 

14. — Voici deux phrases que je trouve dans un Uvre 
que j'ai public il y a fort longtemps : 

• 11 vient parfois des 6poques difficiles — oft les homines se- 
neux, — les grands politiques, — - amis du trdne ou amis du 
peuple, se disent : — Les circonstances sont graves, — le pays 
est en danger ; — c'est le moment de diner ensemble et de 
manger du veau. * 
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» On mange, — on boit, — on parle : — bientot arrive I'ins- 
tant oil tout le monde parle k la fois et oA personne n'6coute ; 
— puis, enfin, — quand on est suffisamment ivre, — on com- 
mence k traiter les questions politique* et 4 discuter le sort des 
peuples et des rois. 

» On appelle ees gueuletons — banquets politiques. » 

Ces phrases ont 6te repet6es depuis par plusieurs journalistes 
qui n ont pas cit6 l'endroit oA ils les avaient prises — ce qui 
m'est parfaitement egal, — et, loin de me contrarier, m'a pro- 
cure le plaisir de porter ainsi k ces ripailles patriotiques un coup 
dont elles ne se reiiveront pas. 

La proposition Remilly etait enterrie par la gauche, 
Imte k M. Thiers par M. Barrot. 

Rappelons-nous que la proposition Remilly n'avait pour but 
que d'etablir par une loi ce que ladite gauche demandait depuis 
si longtemps avec tant de clamours, — c'est-4-dire d'enlever 
aux ministres la possibility de payer les devouemenU xntere$$6$. 
Le coupporte m'avaitparu k moi-mdme difficile k parer. • Par- 
bleu, messieurs, disait la proposition, voili dix ans que vous 
eriez contre la corruption qu'exercent les ministres; puisque 
vous dtes la majority, puisque vos amis sont aux affaires, c'est 
le vrai moment de la rendre k jamais impossible. » 

Je ne voyais rien absolument k rlpondre. 

Mais je n'avais pas prtvu l'argument que void : 

€ ChAre proposition, — r£pondirent ces messieurs, — il s'a- 
gissait alors de ministres corrupteurs et de denouements mer- 
•cenaires ; — mais aujourd'hui que nous avons des ministres 
vertueux et des denouements desinteresses, — c'est bien diffe- 
rent. R des denouements mercenaires ! on ne doit rien leur 
donner; mais le d6sint6ressement, nine Dieu! — proposition 
ma mie, — le d6sint£ressement est rare ; — le desinttressd- 
ment est fort cher, et on ne saurait trop payer le dfeintfres- 
8ement • 
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Poor la gritrit cependant ii fallait Hire bonnt Wfltettiice; 
Je minister* eat d'approfcvdr la proportion Reinilly ; mais 
M» Jaubert, — membre <ta la Legion d'honneur> — envoya i 
§e$ amis, el par itiSfcarde i un de ceux qui n en 6taieht pas, — 
une invitation & venir enterrer la proposition Retoilly, Cett* 
lettrede faire jwt, — ■ tombee ainsi en mauvai&a ffiaitR fut 
rendue publique • 

Cela devait twer un ministre et un minister*; trials dltt 
ce tempe-ei — on en voit tant d'autres que I'otitf'y fitpfeg* 

3ue pa* d'aUention, et que la proposition Remilly Ait enieittt 
ans Turne du scrutin. 
Les fossoyeurs furent en consequence oonvifei un convoi de 
quatre-vingts couverts chez V4ry; *— Inais , eoihtne c* pafd 
manque d'bomog&i&U, comme en Fa p6niblement (6tm6 8*6- 
laments bizarres^ — que c est une sorte de julienne, di partis 
Gibou, — - lea chefs difendirent qu'on parl&l politique dam hi 
crainte que dans la chaleur du banquet bd oubliit son rOle, #t 
que l'on s'apertfH que Ton n'ttatt r6uai que par l'irit6r$t» 

On reraplaca la politique par divers exercices baehiquts, u 
tels que la charge en douse temps — et regurgitation de rhoffi 
ou d'eau-de-vie dans le gosier d un seul eoup k sans qu'H tbuohft 
au palais. L'ingurgitation est la charge en douze tjmpa appliqaSe 
au vin de Champagne. 

L'ingurgitation est susceptible de diverts degrfs* ~ Un des 
repr&entants de la France, membre de la Legion d'hdnneur, 
dans oe memorable gueuletoo, -r r^ussit i boire d'uu seul trtit 
une bouteillfe enttere de vin de Champagne* — Quelques ratines 
convives tent&rent de 1'imiter, mais ils versfireat le* bouteillet, 
et r^pandirent d$s flpts de vin sur leurs cravatea et leulrs Jtbotsj 
et les habits de leurs voisins. 

Les toasts furent remplacfe par des chansons bachiquet eft 
drotjques., 1 

15. — II y a plusieurs mois que j'ai annonci, en lijia 
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lafit l'appui (fie le Hunger denaail & M* ThMr», — que M. le 

comte Waleski serait rtcompensS de ee dtftiuemerit par tine Im- 
feassade. Voiei qu'on va l'etovoyer* en effet* aupr& de l'erape- 
rear du llaroc* — pour lui demander dee Explications an sajet 
dts seceurs qti'Abd-el-Kader a re$as de lui. 

Pendant que je suis eft train de rendre moi-ffl&ne hommage i 
la sagesse de roes provisions, — je ferai temarquer le soin ftvec 
lequel j'ai eess6 de parler de IL Waleski depuis qu il s'est r& 
fugi£ dans la vie privie. J'ai, des anjourd'ftui, le droit da le met* 
trt sois la surveillance d'un de mes iusectfes ail&. 

4fa 46i — Hol& ! mes g udpes, a moiK partez, Mam* 
men*, — A$teMe — ti Grimalkin; — je vous confie ines pliifc 
intrudes eseadrtns; «— volex a tire^-d'aile — suf ua mauvais 
petit village qu'en appelle Mtntreuili prts Viaeenne*, *- uh ha- 
meau cdlebre par la grosseur de fces p&hel ; +— livrei lea habi- 
tants i lafureur de vos eoldats ; n'6pargflci at le sexe, ni Fage; 
passei le pays au fil.de vos aiguillons, — at* si je vous desighe 
de prSftreoce, — Mammone* — A$tarte — et Grimalkin, ~* 
c'estque je coaaais votre ftrocit6 — etque vous avez pris voire 
dejeuner dans les fleurs de roes lanrier*-roses, — dSjetfaer d'a«- 
cide prussique, qui ne peut manquer d'eBveaimer ves piqfirefc 
d'une agrSable mantere. 

, Voici ce que je lis dafls an journal de r opinion avowee ;« Les 
Elections municipals seront vivement disputes dans la eooamane 
de Montreuili pris Vineennes. 

# Un fait recent est veau donner une grmie imp$rtm& au 
choix des Slecteurs. 

€ Le jour de la F6te-Dieu, le maire de cette commune eon* ' 
manda la garde nationale pour assister k une precession; mats 
1? chef de bataillon, M. Rouseel, resista i eetteinjonction, et U 
donna aucun ordre a son bataillon, qui ne parut pas i te fete re- 
Ugieiue. Les habitants se sont hautement prononc^s en faveur 
M Reusael* et Us veulent lui dooaer m ecktant te moi§ ** $0 
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de leur approbation en excluant le maire du conseil municipal. • 

M. Roussel, — Mammone, — vous entendez. 

Comment ! monsieur le chef de bataillon, — vous faites de 
l'opposition contre Dieu? — vous ne le reconnaissez pas? Lais- 
sez-le done 6tre Dieu, — lui qui vous laisse si bien 6tre chef 
de bataillon de la garde nationale de Montreuil ; laissez-lui done 
sa fete, — monsieur Roussel, — lui qui vous donne, en ce mo- 
ment, une si belle ftte de quatre raois, qu'on appelle Y6t6; — 
donnez-lui quelques fleurs, lui qui vous en donne tant, — loi 
qui pare tous vos p&hers de tant de belles fleurs roses qui de- 
viennent pins tard ces belles ptohes que vous nous vendez si 
bien et si cher. Et vous, bonnltes habitants de Montreuil, pour- 
quoi traitor Dieu si mal? Donnez-lui, dans votre respect, le rang 
de chef de bataillon de la garde nationale ; — ne le placez pas 
trop au-dessous de M. Roussel ; — ne l'humiliez pas trop ; — 
il a peut-ttre encore li-baut un vieux restant de grffle, — et les 
p&hes netiendraient pas plus auxarbres que leshommes i la 
vie. Mais soyez tranquilles, n'ayez pas peur de Toffenser, ce se- 
rait trop d'orgueil ; — il n'&eindra pas pour cela son soleil, — 
et vos p&hes m&riront, -i- et aussi le raisin pour le vin que vous 
boirez dans le banquet que vous allez sans doute offirir k votre 
audacieux chef de bataillon. 

Audacieux est le mot. En effet, le tfmlraire, — tout le 
monde est pour lui; eh bien ! cela ne ttntimide pas; il n'eo 
suivra pas moins la route p&illeuse qu'il a os6 entreprendre. 

Et vous, journaliste, — mon bon ami, — comme vous vous 
sentez heureux ! — Ce n'6tait pas assez d'avoir un roi eonstito- 
tionnel, il fallait encore un Dieu constitutionnel, un Dieu con- 
damnl ft une rfclusion perpttuelle dans scs 6glises. — Comme 
Montreuil doit envier Paris ! — Paris, oA Dieu est sous la sur- 
veillance de la haute police ; — oA, s'il se montrait dans la rue, 
d serait apprihendi au corps comme perturbateur; Paris, qai 
«?prime ce jour de la Ftte-Dieu, — oA le people et lesmei 
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Itaient propres; — Paris, qui chicane ies fleurs i Dieu, — dans 
la crainte de n'en plus avoir assez pour jeter k des danseuses en 
saeur. 

Mais cette fite dont vous refusez k Dieu sa part, ne 
voyez-vous pas que c'est k lui que toute la nature la donne? — 
tous ces parfums qui montent au ciel, toutes ces voix joyeuses 
d'oiseaux qui chantent ; croyez-vous que ces voix et ces parfums 
me vont pas plus haut que vous, et qu'apris que vous les avez 
•ntendues et respires, — elles s'e'teignent et s^vanouissent? 

A l'heure sainte on Ton sonne a l'egtise 
La derniere priere, — aa loin silencieux, 
0a sol oq voit mooter comme une vapeur grise 
Sortant de l'herbe et s'elevant aux cieux* 
C'est l'encens qu'exhale la terre, 
C'est la solennelle priere 

De la creation entifcre au Createur; 
Chaque fleur, chaqae plante, y mele son odeur : 
La campanule bleue en fleurs dans nos prairies, 
Valptn-rose le pied dans la neige des monts, 
Et le grand cactus rouge, note des Arabies, 
Et les algues des mers dans les gouffres sans foods, 
L'oiseau son dernier chant dans sa verte demeure, 
Et l'homme, des pensess qu'il ne sait qu'a cette beure. 
Ce nuage divin, forme de tant d'amoure, 
Monte au trone de Dieu ; — dime reconnaissante 
De ce que doit la terre a sabonte' puissante, 
S'&end et c'est ainsi que finissent les Jours. 

£fe 17. — On m'envoie une sorte de journal qui s'imprime 
i cent vingt Jieues de Paris, hors de France, — oft on donne 
simplement a entendre que je suis un mouchard. 

Je n'ai absolument hen a rSpondre k cela, — 1'endroit d*oA 
le journal est date* se trouvant prgcislment k quatre cent quatre- 
vingt mille longueurs de canne de celui 06 je demeure. 

— Je re$ois une lettre qui commence ainsi : 
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€ Mon char Alphonse, l'usage 6tant gSn&ralement adopts de 
presenter une adresse aux victimes bien portantes (Tun crime non 
reussij — permettez-moi de recueillir ma signature... 

» Je vous conseille fort de changer votre paletot de velours 
contre une cuirasse ; — et d'&ever k la dignity de janissaire le 
p£re Michel, sur la fid61it6 duquel vous pouvez compter. 

t Comte RAPHAEL DE GRICOUET. t 

18. — Les deputes s'en vont, les derni&res stances 
se passent — comme toutes les derni&res stances. 

Quand il s'agit de se faire dire, — le candidat ne recule de- 
vant aucune promesse, quelque fallacieuse qu'elle soit. — II 
n'est si h&itB tnontaigne qtii ri'obtientie la promesSfe d'un port 
de mer, s'il lui en prend la fantaisie. — Vousleur demande- 
riez une riviere de cafe 4 la cr&me qu'ils n'h&iteraient pas k la 
promettre. 

Ausi, nous divisons les candidatures en candidatures — i 
FamSricaine, — ati bonjoirf, — £ la tire, — £tt reftfoncement, 

— k courre, — au tir, — au ftriroir, — k la pipSe, — au collet, 

— 4 la ligne, — au filet, — k I'asticot, — k la mouche artifi- 
cielle. 

On proraet comme all en plenyait — des ponts, des fleuves, 
des chemins de fer, des Scoles primaires, des Gglises, diss routes, 
des chemins, des iialons. 

Chemin* de fer. — La surface de la France ne suffirait pas 
tout k fait aux deux tiers des chemins de fer promis par les caa- 
didats. 

Can aux. — Si Ton e*6cutait tous les eanaux promis, il m 
resterait pas de place pour les chemins de halage, et k plus forte 
rftison pas pour un seul chemin de fer; — de intone que, si Tod 
execute lesehemins defer, il faut renoneer k tout canal. Lesca- 
naux promis couvriraient, non-seulement Tespace promis aux 
chemins de fer, mais encore celui r&ervi aux routes, aux terra 
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lafcourables, auxbois, m prairies, am roes et BOX iMflsen?, 
— Ge serait une inondatien, an deluge. 

Peats. — Si 1 on execute seulement la moitte des ponts jwri? 
p*r les fligibles, il ne coulera plus un ponce d'eaa i d&ouvert 

Routt* et chemins. — II n'y aurait de pat& et de silex qu* 
pour un quart des routes et des chemins ferrfs sur lesquels 
comptent les diverses communes de France. 

Autant les d*put£s, & la Chambre, ont horreur des questions 
tfntdrit materiel et d'intlrlt local qui ne patent ni aux longs 
discours, ni aux theories ; autant les gens qui les envoient ont 
i eoeur ees questions, stul but de la peine qu'ils so donnent pour 
HUte des d6put& et se ftilre representor par eux. 

II n'y a pas un de nos honorable* qui n'ait promts un petit 
pout ou une grande route, suivant les locality ; quand ils se pr6- 
sentent aux flections, its promettent tout ce qn'on veut, ils sont 
ouroyts par yous pour prendre vos inttotfs, ils ne Foublieront 
pas. Les femmes et les enfants des &ecteurs les chargent de 
lours commissions, Bs n*en refusent aoeune; ils mettent sur 
leur agenda: 

— Des reparations ft l'<gltse ; 

— Un chapeau pour la femme do M. F. ; 

— Un polkhhielle pour le fib de MR.; 
— - Un pont sur la riviire. 

— Des pralines ft la vanille pour la soeur de M. B.— . Pas 
trop cuites. 

— £tre extrtmement indipendant. 

Une fois ft Paris, les uns passent fo temps ft dire: « Trts- 
bien! t 

Les autres ft faire de longs discours sur les questions les plus 
oiseuses, ou ft demander des bureaux de tabac pour leurs parents 
el amis. 

La cl6ture finit par arriver, — et on se ditg&ifratement: 
i^ne suis pas ici pour m'amuser ; t- il me but des nipt* 
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, rations ft l'dglise, on chapeau vert, des pralines, an pont, at 
polichinelle et une extreme indlpendance. 

• Je vais reparattre devant mes commettants, ils vont me de- 
mander compte de la manure dont je me suis acquits de lev 
mandat. Aurai-je une serenade ou un charivari? — Illuminera- 
t-on? me re61ira-t-on? ai-je tenu mon pont? me suis-je acquitti 
de mon chemin? • 

Alors les ddputds les plus muets demandent la parole; ils in- 
terrompent les discussions les. plus animdes pour monter ft h 
tribune et dire- 

« Messieurs, je profite de Inattention portee sur la question 
d'Espagne pour rappeler ft la Chambre que la commune 
de*** (Ard&che) a besoin d'un pont. » 

Ou bien : 

« Oui, messieurs, comme vient de le dire l'honorable prf- 
opinant, la liberty tombe en ruine; mais, ce qui ne tomb* 
pas moins en ruine, c'est notre dglise et les bfttiments y atte- 
nant, a jel point que le curd est ford d'habiter une maison 
suspecte. 

Sur la fin de la session, ils perdent la tdte; leurs diver- 
ses commissions se confondent; ils s'dcrient: « Depute de la 
France, je serai fiddle 4 mon mandat; j'ai promis un poli- 
chinelle (hilariW), je veux dire une grande route 4 la villa 

C'est surtout Yinddpendance qui se montre par boufffes; le 
ddputd le plus ministdriel pendant la session devient du jacobi- 
nisme le plus effirdnd; il appelle le ministdre antinational; il 
demande incessamment la parole contre le projet du gouverne- 
ment; il arrive ft la Chambre ft la fin d'une discussion dontC 
n'apas entendu un mot; — il a achetd le chapeau vert eths 
pralines; il monte ft la tribune, et il dit : c Je ne suis pas de 
Vavis du ministfre. » 

U parle cinq heures pour retrancher wis francs du budget 



Digitized by 



JUILLB? 4840. Jfctl 

II m rtnd phis to ifttut au ftuuiitrs dunt it asstogealt autrefe* * 

19. — Redouts, le peintre de roses, vient de ffifttttir; 
— son awe s'est e*hal«e ivee to parfum des demies rose*, i 
la fin da W beau Alois ds juin , ofl tos rases de touts to tswt 
troffeflt tout's enSMisoift de potirpf et e*halent tout** A la ton, 
tourt patfums, tettement qu'il semble que to del de juin soil 
toot forms da parfoffl d*s roses* 

ft&tout** qui n'ataitrien perdu de s<m ftiflgnifiqu* talent. 
If ait dSmsnd* qu*un dewier tableau lui fitt commafld6} - 
1L de fttmus&t to lui avait promie; mais, ett mflffle temps, 
dans les bureaux du ministers, — on formulait un refuS S66 it 
brutal qui M. de RSmusat signs *aus s'eu Apercevotr. — A la 
lecture de cette rSponse, Redouts fut si frapp* de surprise St 
d'mdignation -» qu'il le trouva final et mourut deux jours aprSa* 

££g SO.*- On a requisition au ministire des affaire* 
*trang4res ,*«- da molds i rOp*r*,— des uouveltos de ram* 
bassade en Perse. — Ces messieurs ont si bien fait les iffaires 
li^bas, qu'on s envoy* ua bateau 4tapeur,— » d*un* mifche 
trts-rapkto, -*pour leur porter l'ordre de retetiir \ ils seront 
4 Paris dans to eourant du Alois d'aoUt. — On sait qua cette 
tttnbassade n'atait pour but que d'enleter au rtpertoire certaines 
•Mrates. ML Pillet, le nouteau directeur, — membre de Is 
Legion d'houneur, — a'alarrae fort de son retour; aussi.se 
wet-il en Stat de dSfense, et se prtpare-Wl 4 soutenir un stoge 
dans toutes les formes* 

D*j4 defense a *t* faite ant danseuses et auk figurantes de 
paraltre sur to seine pendant les entr'actes et dans les moments 
oA leur service ne tos y ippelle pas« 

—Ed Afrique* to marshal VaKe, membre de la Legion 
d'henneur*— continue son systdrae d'imprevoyance : — il a di* 
fendu sSrtrement aux soldats et aux officiers toute correspon- 
dence avec l'Eorope , *- et lui-m*me ne juge presque jamais 4 

U 17 
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propos d'envoyer des nouvelles au ministere. — A chaque in- 
stant, on est dans la plus grande inquietude au sujet de I'annte 
d'Afrique. 

II y a un nom bien impopulaire que je vais prononcer, — on 
nom qui fera froncer le sourcil peut-Gtre 4 mes lecteurs les plus 
bienveillants : c'est celui du general Bugeaud ,- membre de la 
Legion d'honneur, — Eh bien! s'il y a un homme qui soit ca- 
pable de faire prendre aux affaires d'Afrique — une face nou- 
velle, c'est le general Bugeaud. — M. Thiers i'avait senti lors 
de son avGnement au ministere , et la nomination de M. Bugeaud 
fetait prete ; — mais M. Chambolle et M. Leon Fauchcr s'y sont 
opposes , — et on maintient le mar£chal. 

21. — J'habite un logement retire dans un assez beat 
jardin plante de grands sycomores, d'acacias et de rosiers,— 
o4, reunissant en moi deux personnages d'une fable de la Fon- 
taine, — je suis tout 41a fois fours et V amateur de jardin*. 
Autour de mon jardin, — il y a sept pianos. Malediction sur les 
jquartiers tranquilles! 

Je connais bon nombre de gens de talent qui vivent dans les 
quartiers les plus bruyants et les plus populeux de Paris. — 
Eh bien ! de temps en temps , sortent dune de ces rues un beau 
livre, — de beaux vers , un beau tableau;— mais, au contraire, 
les fabulistes, les gens qui font des distiques pour Tare de 
triomphe de l'fitoile , — des comedies non destinies a la reprt- 
sentation, apris avoir ete ref usees k tous les ihe&tres, — des 
charades pour Y Almanack des muses, — des essais sur les 
mceurs et la philosophic des crapauds, tous ces gens-14 sentent 
le besoin de la retraite , de la retraite mire de la meditation, 
— de la meditation , p£re des chefs-d'oeuvre. 

Je suis tomb6 dans l'erreur des faiseurs de distiques. En effet, 
dans les quartiers bruyants tous les sons se confondent en un 
son kiarticuie, — vague, monotone, — continu, — semblableau 
fcruitdu vent qui souffle dans les feuilles, — ou de la merqui 
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brise sur la plage. — Nul son n'arrive assez distinct aux oreilles 
pour occuper l'esprit, — mais, an contraire, dans un quartier 
tranquille, chaque son apporte une idle, et chaque idle une dis- 
traction. 

Un marchand vient-il k crier dans la rue,— partout ailleurs ce 
bruit se perdrait dans le bruit glnlral, dans le brouhaha ; mais 
ici vous l'entendez et vous suivez Hdle qu'il vous apporte. 

Travaillez done quand chaque son de la rue vous apporte pour 
deux jours de souvenirs, de regrets, — d'espoir, — de crainte; 
— suivez done une idle ! 

On est toujours un peu le man de ses voisines; — sous ce 
rapport settlement, — je me hate de le dire,— que, comme avec 
leurs maris, ces dames ne se glnent pas avec leurs voisins ; elles 
se montrent k la fenltre dans toutes sortes d'appareils avec les* 
quels elles aimeraient mieux mourir que de se laisser voir dans 
la rue — avec de hideuses papillotes de toutes les couleurs, — 
avec des yeux bouffis de sommeil. 

Elles vous condamnent k entendre Ipeler et balbutier pendant 
un mois la fantaisie brillante qu'elles joueront plus tard aiec tant 
de succds dans une autre maison... Dfis Taube,— nos sept pianos 
entraient en jeu, hlsitant, cherchant, — recommen$ant, — me 
narguant. — C'est le matin que je travaille d'ordinaire et je ne 
pouvais plus travailler. — Des representations eussent £tl inu- 
liles, j'imaginai un autre expedient : — je mandai M. Leroux, 
professeur de trompe de chasse, et je le priai de me donner quel* 
ques lemons.— Au bout dune semaine, j'ltais en Itat de rlpondre 
aux grincements du piano par les rugissements nasillards de la 
trompe. On ne dit rien d'abord,— mais il me prit deux ou trois 
fois fantaisie de jouer quelques fanfares au milieu de la nuit; — 
alors s'lleva une clameur universelle. Aprls de longs pourparlers, 
il fut convenu que je ne sonnerais de la trompe que le moins 
possible, et que je n'en sonnerais ni avant neuf heures du matin, 
n! aprls neuf heures du soir, — mojennant quoi les pianos s'en- 
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gageaiept, da lour a&tft, ft ne pas coramanear leurs elapotemeat* 
ivant neufbeure«du matin, 

Mais wamteaant— j'ai acquis surle redouble inatrunjaat una 
sorte de talent, — et je m'apercois que mes voisins, — qui aij, 
trefois fermaient leur fep&re ayec furepr quand ja preaais ma 
trampe, aemblent pVSooutar apjourd'bui avao una porta da 
complaisaaca. 

Aussi«- comma an ne me redouta plus, — on reconvenes i 
na plus se g4ner aveo moi.— J'ai entendu oa matin un piano qq} 
couvrait le chant dont les fauvettes saluent la lever du soleil, -» 
Un voisin prStend que mes pigeons mangeot sa moisfon, — et 
profile contra eux les plus terrible* menaces. ^ Up ^utft 
jalta dam mon jardin les debris da tout ca qu'on cassa cbai 
lui, eta- * ate, ~* l\ faut mattre up terma ft cetta oppression, 
^ at, puisqua ma trampe n'est plus asses dftsagr&ibla ft mas 
yeisins, — j'annonca publiquement qua ja suis d6aid6 ft prapdrt 
des Steves. 

#g 23, *** U chef du cabinet particular d'un mmistre, 
ir, donnait audience ft M, Unnier, depute, at> toutencaat 
sant avac lui, dficaclictaH une foule de Jcttras adrps§6e§ au mi* 
uistre, -« ee qui est ft peu prfts sa YSrifohle bf sogne, * Man 
Dieu ! dit-il d'un air nonchalant, — qua a'aat fttigant I as 
devrait Wan inventor une machine ft d&acbeter Its lattres. — 
Qui; mais que feriez-vops alors ? » rfyund avaa uaivatft 
M, JUannier, 

— las prameuaurs s'arr&ent pour admirer lea mw\\n 
maisons canstruitea par M. Lemaire ft l'angla da la rua Laffitta 
et du boulevard, On a dit: < Ge sent daa maisons dor, aw 
qudques ornaments an piarre, * 

kes bronzes, le§ roarbres, les doruras, riap u> ftft 
fyargni, —La frisa, sppiptge an pierre parley fibres leatowe, 
r^pr^eptant daa animap* at da» sctaw da ahawa*, n\ prasqut 
WW belle i)ue ca que pop avons do plua beau flf Jean Qom, 
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^ n y a Mi mmm d'im style at d'u» gaftt di$ranti ; — 
et toutes d'une magnificent I — a'eat une auvra do gaftt at 
d 'art, apria laqualle on a'asara plus appaler da belle? mwm 

oes gaanpoa maws cwrta ~ parafoa do plu« ou maina do 
fenfitrea, 1 

23. — On parte beaucoup da rtle singulis quo Ton fat jouar 
A la Cbambre doa pair* ; -~ aa pa lui a pr4$aat* loa k»a vottos 
par la Cbambre daa depute qu'aprja ia clMura do fail do la aoa* 
«ian da catta Gbambra, — do tolio fipo 00 W w& defiant 
iwa sarta da formula daut il aat Vm mmn qu'ollo ae ao aar» 
vira paa, || oat rataarquabla qu'yq mm»at*ro qui oat armd 
aux affaires sous prttftte d'etre tnfin qp gauvarpomoat part** 
ment^ka, ait camma&<?4 par annuler m doa traia pauwirs. 
eo format, au mayan da la coalition, la rw 4 nammor M. Ttoara 
malgrS ses rtpuguaaeea parsoanallaa, *~ annula ansuite le 
deuxteme pouvoir, qui eat la Cbambra doa paka, par rapport 
tordif de§ lois qu elle a k votarj — la toot on a'appuyaat aur la 
troisteme pouvQir, la Cbambra dp depuifc, annuls par la corrup- 
tion. «r Pa aarta qua quatra moia eat auffi 4 I'abaarption daa 
Irois pouvoirs, — au profit d'une dictature mesquine, il o*t 

vrai, mail qui n'en aat paa wai&a una diataturo. 

fca Cbambre das pair* manifaate uo iPtoontente»e»t aasez 
pronopc^, mScqutentement qui aa trewe eaaere etplaitt par 
la pmd chaaaelier, M, Pasquier, at la grand rtffcrendairot M Da* 
cazo F — qui trafiquent da ae m&aBtwrtemeirt vm la mmiat$ra. 

Ces messieurs, qui, par leurs parspU, amis at aHi4a, -* dlS« 

potent | ia cbambre do la majority font, I'm maintewr »a»i les 
Pasquier dans lea xwi* do la magistrate at daa fiaaucea 

qu'ils encorabrent, Tautre conserve^ 4 Mt da f^BtoltolaifO 
I'ambas&ade da Vieaae. 

24, *- Pa a'agile datauta* partipw doa placet 
et des vaoanoosi at pwyoir dealer la a«r6o «i pregiiao ol ei at* 
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Ainsi la place de M. Daunou, vivement dispute par tons les 
dlputls de la gauche, aprts avoir <H6 promise k plusieurs, — 
tels que MM. Auguis, Jouflroy, Chambolle, etc., sera dlfiniti* 
vement donn6e k M. Taschereau pour reraplacer la division des 
communes qu'on lui avait promise; — c'est un commencement 
de liquidation avec le Steele. 

— M. LSon Faucher sera -nomm6 maftre des requites au 
conseil d'Etat, et chef de la division des prisons k 1'interieur. 

— M. Blanqui atnfi, frtre de l'auteur de 1'attentat, — ne 
sera pas, comme on le lui avait promis, directeur de la direction 
du commerce aux affaires Strangles, mais directeur du com- 
merce sous M. Gown, k la place de M. Vincent. 

Ces deux nominations, — eelle de M. lion Faucher et celle 
de M. Blanqui, sont deux 4-compte pour le Courtier Frangais. 

— II est question d'envoyer M. Jacques Coste, ancien direc- 
teur du Temps, k Constantinople. — On ne sait pas plus le sujet 
de cette mission que celle de M. Waleski k Mascate : — le plus 
probable est que cela n'a pour but que de donner des missions 
k ces messieurs, — et qu'une fois qu'ils sont nommls le but est 
atteint. 

Nous void, comme vous voyez, en pleine eurle. 

25. — II va y avoir, malgrf les delegations, un assez 
grand mouvement dans le corps diplomatique. — ■ On va mettre 
k la retraite le baron de Bourgoin, ministre A Munich, — le 
vicomte de Fontenay, ministre k Stuttgard, — et le boron Bef- 
f audit, ministre k Franefort. 

M. Brown, — premier secretaire d'ambassade k Madrid, sera 
rapped pour remplacer, 4 la direction du commerce aux affaires 
Strangles, M. Besaugiers. 

Ce dfylacement n'a pas pour objet une aptitude spSciale de 
M. Drouin la veritable raison est que c'est un homme entier, 
— imp4rieux, — ■ obstini, — et que M. de laRtdorte, le nou- 
vcl ambassador, ajant lui-utoe le wtettre roide et un peri 
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-pin***, g few M 4 tow lea feu ti&vk * dfeapeaWe 

le vivre ensemble. • 

Pmt M. Deffauiii, — la raiaen qu'an denee M » disgrtce 
tarns beaucoup lea peNooses qui ttWMWWMrt M- Thiere. DA 
pw toUeHnonti de ta oatiire. — On 1'awwa de weler dam ses 
depiebea dn aflaodalei «b pea grwwiw, ~M.de FwUswy el 
M. Beurgoto «o*t aoeue4a de eartatse, 

Vaioi |m prMextai : — la *4ntaWe raisoo est qu'il faut fair* 
dea plaaaaaw trfe-peu norebrew ntefrires da to Gbe»bre dee 
pairs qui sont partisans du ministere. 
. jfe Goatmnatiot) de k ceree, 
. £fet 86. f- M. W«» W 4lre, ttteft laa W. reeevow g4 
n6ral, selon les autrcs sous-prefet 4 Sccaux. 

M. Perrier file, nww»& unbeeMfew en Ruasie. pa vert pas 
, alter. — Se pftsiliw de fortune, — qui rend m service* 
PKsaitt d&»tfca«s&. acmble.lui dpner ,le droit da choUir. 

— 11 y aura le 14 juillet, 4 Belleville, un grand banquet ra- 
^ 4 im ftvm W Wie, — MM. Laffii*e at AregP aa etmt 
exelua emm «ed«^s et sristoeratea, 

C'eet par errew que, daee le volume precedent, — j ai 
wrle da \» abate da reufcw de M- de BaUac, U representa- 
tion, «rtaw«np«e pa* una bwtalita »uwt4rieMe, n'a rotoe pat 
4t4 jera'mee, 

27. — A l'Academie, les Hiigophebei — art fell 
ajownef relation eu woif d§ neaembre pfeebeio, — pour 
awir It tewpe de tioww jusqee-W quelque gduie qui await 
par toaard ficbeppi jasqu'wa 4 l'aMantien, — S'ils ee ireave* 
rien dans la litt6rature, ils sont decides a se rabattre sur M. Pftt 
wet, »4deela de le Salpetriew, 

Jfct AH wwotwi. — Cei«44 at wntert ddtre eebree, 
qui ne digereni pleat eeux-ei d'etre ebtstee, dart le aang eat 
mort et stagnant; les autres d'avoir apprjs 4 se tew, quift'ort 

plui fipidim e» w m*t Vbomew mto im denial- 
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sirs qui tut 6chappent, et des vertas des inirmitfe qui fan errk 
vent. 

' Jffe L'amourque Ton tprouve est tout dans la personne 
qui aime ; la personne aimfe n'est que le pr&exte. 

jffe Les plus d&agr&bles des malbeurs sont ceux dont en 
He peul 8e prendre k personne ; aussi «e n6glig*4-on rien pour 
Iviter cet embarras. C'est pour cela qu'en a invent le mt> es* 
pSqe de puissance erinemie el taqoine, qui n'est oceupfe que de 
teurmenter notre vie, et que Ton a la consolation demand ire e( 
dinvectiver foute de mieux. 

£fe On aime mieux 6tre lapid* par un homme doot ob peut 
sevenger que de recevoir deux afrolitbe* dont personne n'est 
responsable. 

Jffa L'incertitude est le pire de tous les maux, jusqu'au 
moment oft la r&litS nous fait regretter l'inccrtHude; 

£££ Dans rambur, — il y a uoe personne qui aime, et 
ftmtre qui est aimGe. 

£fa Entre deux amants, il n'y a qu'une somme d'amour 4 
dipenser : ce que l'un prend de plus, — I'autre i*a de moms. 

II y a un instinct dans le cceur de rhorame qui le fait 
s'efltayer d'ua bonbeur sans image. II lui semble qu'il doit an 
malheur la dime de sa vie, et que ce qu'il ne paye pas porte in- 
tirfit, s'amasse, et grossit inormiment one dette qu'il lui fau- 
dra acquitter tdt ou tard. 

On demande en ginAral i la vie plus qu'elle He fen^ 
ferme; nous sommes accoutumSs & mettre notre bonbeur dans 
des choses impossibles et notre malbeur dans des choses vk&H* 
tables. 

£fa L'esp&rance et le souvenir ont le m«me prisme : YtW 
gnement. Devant ou derri&re nous, nous appelons le bonbeur ce 
qui est bors de notre portfe, ce que nous n'avons pas encore 9i 
ee (pie bous n'avens plus. 

Oux qui eatassent de 1- argent ei des konaewiftar U 
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temps oA> im ferco, sans dears, ils ne pourront plus en fatre 
ua*ge, me sedibient des gens qui, n'ayant qu'une heure i dor- 
rair, paweraieitf etaquante minutes i se faire un lit boa el roou 
da lieu de dortair leur heure entire sor l'herbe ou sur k terre 
dure. 

A la fin de sa vie, on decouvre qu on na jamais antant 
mdkvi de personne que de son ami* 

£££ La premiire moitte de la vie se passe 4 dlsirer la se- 
conde, la seconde & regretter la premiere. 

££g Quand on est heureux, il semble que Ton en soit fier^ 
que le bonheur n'est pas jet6 an hasard ; mais que le choix que 
la fortune fait de vous pour vous caresser est une preuve et un 
tfimoignage de voire m£rite; vous voulez faire confidence de 
votre ffilicitfi & tout le monde, vous Taffichez sur votre face, et 
vous semblez rtclamer comme un droit l'amili6 et la vSnfration, 
en votre qualite d'61u de Dieu, qui vous grandit et vous ap- 
proche de lui par ses favours, par ses marques d' a Section, 
comme fait un pririce pour ses favoris! et vous 6tes certain que 
personne ne refusera d'entrer en partage de vos joies et de vos 
delices. 

Mais, si vous ties malheureux, vous sentez que les ar- 
rets de la fortune sont sans appel aux hommes ; que les heureux 
persuaderont aux autres et se persuaderont eux-mdmes que le 
sort qui vous frappe est juste : car, si Ton mettait en doute la 
justice du cMtiment, ce serait mettre en doute l'equit6 des ca- 
resses. Vous comprenez que les heureux accueilleront mal vos 
plaintes, comme le lSgataire universel cclles du fils d6sh£rit4. 

Chacun veut avoir un ami, mais personne ne veut 6tre 
1'ami d'un autre. h ! 

Les hommes nevous ti on vent sage que lorsque Ton 
partage ou qu on approuve leur folic i| 

La plupart des hommes sont persuades qu'il sont ce \ 
que la nature a cr66 de plus accompli; qu'ils sont le type le plus 
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jwrfclt de ttiomme, et que les autros sont pins efe aaolus Men, 1 
preporfio&qulls s'appfadisnt plus eu moins de Imr fe«Mm» 
bliuice} ti vout n'avez pas lsurs dtftuts ou tours ridietftta, oo 
leurs vices, lis vous croieat muUU \ si veua am de* taleal* oa 
da ginie plus qu'eux, iis vous considdrent comme affligi ds 
snperflutft, te)l* qu'un goitre ou una gibbosW. 

La raison humaine est una plaisante ehosi dans wtr* 
taucbe, comme dans cede de tout le monde. U ater^ vtul ike : 
il ne feme pas comme mi, II ft ra't$on t signifie i U ut 4$ *e»' 
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